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C'esteD 18Î1 que je me rendis à Parie 
afin d* 7 étudier partie ulièrcmml T arabe. 
Ud peu avant mon départ de mon pjs, lei 
Ëtais-Unis d' Amérique, j' avais été oommé 
dans UD des Collèges de la Nouvelle- Angle- 
terre professeur de la littérature orientale^ 
i condition de passer trois ans en Europe, afin 
d*7 étudier ce que je devais enseigner a«S 
autres. 

Arrivé à Paris } ai suivi le cours de M. 
Caussin, et du célèbre M. le Baron SHvestre 
de Sacj. Après quelques mois de séjour dans 
cette ville je tombai malade ^ non état de- 
vint tellement désespéré, qu^un de mes compa- 
triotes choisit même la place où il pensait dé* 
poser ma dépouille mortelle *, la volonté de 
Pieu en décida autrement. 

Après quelqnea aenuûnei de connleacettee, 

4 



•t lorsque je recommençais mes études, je 
reçus une lettre qui me fit changer mes 
plans 'y elle me venait d'un ami, de M. Fisk, 
Américain comme moi, qui, ainsi que H. 
Parsons, notre cher compatriote, avait été 
envoyé par la Société des missions évangéli- 
ques dans TAsie occidentale -, elle m* appre- 
nait la triste nouvelle de la mort de Mon- 
sieur Parsons^ et tout en déplorant cette perte^. 
M. Fisk m* appelait avec instance auprès de 
lui en remplacement de 1' ami que nous dé» 
plorions. 

D'abord j'ai eu des doutes que la société a- 
méricainé consentit à me nommer son mission, 
naire, parce que ceux qu'elle avait choisis jus- 
que là s'étaient engagés pour toute leur rie^ 
tandis .que je ne pouvais disposer que de deux 
ou de trois ans, après lesquels je devais ren- 
trer en Amérique^ pour y remplir les fon- 
ctions auxquelles j'étais destiaé. Une autre 
objection plus grave encore m arrêtait, c'é- 
tait la craiûte de ne pouvoir remplir digne- 
ment une charge aussi sacrée. Cependant, 
après avoir délibéré mûrement, je crus ne de- 
Toir pas refuser à mon ami le secoure de mes 
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faibles moyens, jusqu a ce qu'an antre plus 
digne et plus habile fût envoyé des États-* 
Unis pour succéder à M. Parsons. Plusieurs 
de mes amis applanirent par leurs offres 
généreuses les. difficultés d'un autre ordre 
qui s opposaient aussi à mon départ. J'écri- 
vis donc à la Société de Boston pour lui 
proposer de me rendre auprès de M. Fiskj- 
et de Tassister dans ses travaux pendant les 
trois ans que javaîs destinés à Télude des 
langues orientales à Paris; mais il fallait 
attendre bien longtemps une réponse de Bos* 
ton; M. Fisk insistait, les circonstances pres- 
saient, et je sentais la nécessité d'une prom- 
pte décision. C'est alors, le 6 septembre 
1822, que la Société des missions de Pa- 
ris, qui venait de se former, m'invita à me 
rendre à Jérusalem, sous sa direction spé* 
ciale pour la première année, et vota une 
somme dt cinq cent francs pour les frais de 
mon voyage. J*acceptai avec reconnaissan- 
ce^ et je m'engageai pour un an, pendant 
lequel j'espérais recevoir une réponse et 
des ordres de mon pays. Je rendis compte 
des offres qui m'avaient été faites par nies 



^^ tmis poar faciliter moa voyage, et à la fio 
;' 4e Taonée elles furent comprises dans les com- 
ptes de la société. 

Cinq jours avaat moa départ de Paris, j'ap- 
pris que la Société des missions hollandai- 
ses avait aussi voté cinq cents francs par an 
pour deux ans, afin de subvenir aux dé- 
penses de ma mission; elle m'engageait à lui 
adresser directement des communications sur 
mes travaux. 

Ce De fut que quelques mois après mon 
arrivée à Jérusalem que je reçus la réponse 
de Boston ; mes offres étaient acceptées. Je 
me tro^uvai donc à cette époque lié à trois 
aociétés, auxquelles j'adressai régulièrement 
des communications pendant toute la durée 
de mon séjour en Orient, bien que je ne 
fusse que pour une année seulement sous la 
direction de celle de Paris. 

l'ai cru devoir entrer dans ces explications 
un peu longues, à cause de quelques que- 
stions qui m'ont été faites après mon retour 
eu France ; j'espère qu'elles satisfairont ceux 
qui me les ont adressées. 
Il y a maintenant qwtre ; aw^ ^ju^^^ 



h grâce d#Dt6Q, jeas le imoheur defnn* 
cUr les portes de Jérosalem ; j'ai habité sur 
le mont Galraire, ou il me fut permis de 
prêcher TEvaDgile et de distribuer la parole 
difrine. 

J ai parcouru avec mon ami H. Fisk la 
lerre sainte eu loog et en large ; j ai vi- 
sité les villes principales depuis le désert 
jusquà Hamaib, depuis Jérusalem jusqua 
Antipche et Alep; et maintenant que je suis 
de retour, le noble président, M' l'amiral 
comte Ver Huell , m* engage à faire nn 
rapport sur les contrées que jai parcoii^ 
rues. Je puis dire comme les espions en* 
voyés par Hoïse pour reconnaître ces mê- 
mes lieux : • Le pays, par lequel nous som- 
mes passés pour l'épier est un pays qui 
consume ses habitants, et tous ceux que nous 
y avons vus sont des gens d'une hauteur 
extraordinaire* et nous ne paraissions au- 
près d'eux que comme des sauterelles (t)x». 
Mais quoique ce peuple soit redoutable, j'a* 
jouterai encore aveeCaleb: tllontons har- 
diment et possédons ce pays là»; car au nom 

^ ^ ^^ DigitizedbyV^OOQlC 
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4# J^im 4*I^a€iI, «cerUinem«Dt boqs j m« 
rw» U^ plus forts»* 

la me propose de donner une courte dea-j 
€fif4io« dtta différentes tribus et sectes qii 
habitent la Palestine et la Syrie ; da laii- 
pgp, du cuite et du caractère qui leurs 
sppt particuliers ; du caraclere génàral des 
popaletions d'Orient ; de leur situation po<- 
U^que sous le rapport quelle peut a?oir 
afec la propag^ation do cbrislianisme ; je 
Ucberat d'iudiquer les qualités les plus 
utiles aux missionnc-Ures, et les lieux aà il 
importe le plus de les faire résider*, de ré- 
pondre à quelques objections faites contre 
les missions étrangères^ et enfin de donner 
np résumé de mes faibles travaux jusqu au 
yiur où j ai quitté la Syrie. 

Si cet essai ne produit aucun profit, je 
M saurai men étonner, car javoue mon 
insuffisance à traiter un pareil sujet, surtout 
dans une langue étrangère ; si au eontraire 
il' est considéré CQmipe un effort pour la 
sainte çau^ de l'Évangile, et qu à ce titiN» 
il édifia qufîlqiies frèrw^ je men réjolikii^ 
ea loffranL^jan Seigiieiir^ à qui je ne d^ 
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mande en récrtrant, qu'un esprit de vérité 
et d'iœparfialité. Eufin s'il devient lobjet 
d*une critique sévère, je m y résignerai eu 
pensant que la main du critique et celle de 
î écrivain seront bientôt ioàniobiles dans la 
tombe. 

L*œuvre des missions évangéliques est là 
plus noble de toules celles qui aient jamais oc- 
cupé la pensée de Tbomme, puisqu* elle a 
pour objet de propager par toute la terre la 
bonne nouvelle du salut en Jésus-Cbrist, et 
do pardon que le Dieu, saint, pur, miséri** 
eordieux, nous obtient et nous accorde pour 
Téternité. 

La connaissance de TËvangile, que les mis* 
sionaires sont chargés de répandre, tend à 
porifier Tâme de la corruption naturelle, et 
loi ouvre une source d'inépuisables joies, 
en présentant à ses méditations de sublimes 
pen9ées et de nobles sentiments. Uhomme 
immortel et déchu trouve dans rÉrangile 
la conyiction de sa chute sans se décourager^ 
et celle de sa divine origine sans s*enor- 
goeitlir;il comprend que la vie n'est pas 
bofoée à desjouiieaneei passagères, ni aox 



MiM ^OD corps qui va disparaître, et il 
aspire i od boDhear sans terme eo reeoo- 
naissant son insuffissaoce de soi-même ponr 
l'atteindre. L'Evangile ofTre dans cette rie 
le repos à tous ceux qui sont chargés ; fl 
^erse le baume de consolation sur tons les 
coBurs déchirés-, il enseigne aux hommes à 
saimer en travaillant à leur bonheur mu- 
tuel, et communique à tous cetle paix que 
le monde n a jamais donnée et qu il ne pour* 
ra jamais ôter. 

« L'objet des missions évangéliques est digne 
de fixer Fattention de toute créature, riches, 
pauvres, savants, sages et rois de la terre, 
car il a occupé la pensée de TÉternel, lui qui 
est le seul vraiment puissant, le roi des rois, 
et le seigneur des seigneurs f 

Ce fut pour sauver Time déchue du pé- 
cheur, que Jésus-Christ descendit du ciel, 
missionnaire divin sor la terre ; il quitta la 
gloire, dont il jouissait avant la création 
du monde, pour revêtir la nature humaine, 
travailler, souffrir et mourir. Celui de- 
vant qui les Chérubins et les Séraphins 
Jettent lears couronnes, devant qui toute 
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l'armJe céleste se prosterne en adoration, 
s'occupe encore de celle œavre; car les der- 
nières parole i qa*il a dites à ses disciples sont 
celles ci : «Aliez par toute la terre, prêchez 
TËvangile à toute créature, et moi, je suis 
toujours avec vous jusqu a la fin du mon^ 
de (!)•. Ceut à qui il sera accordé de ré- 
pandre l'Evangile, oseront donc se dire coa- 
pérateurs de Jéàus-Christ et devront com- 
pter sir le sjccès de cette œuvre, puisque 
le Tout'puissant la promis- 

Peut-être des catholiques romains croi- 
ront-ils devoir s y opposer parce qu'elle est 
dirigée par des prolestaos ; mais s'il en est 
qui pensent ainsi, qu ils se rappellent ces 
paroles de S^ Paul: « Il est vrai que quel- 
ques uns prêchent Jésus-Cbrist par un es- 
prit d'envie et de contention, et d'autres 
le font avec ane intention sincère .... * 
Cependant, de quelque manière que ce soit, 
par un zèle apparent, soit avec sincérité, 
Christ est toujours annoncé, c est de quoi je 
me réjouis, et je m'en réjouirai toujours (2)». 

(i) ]l«thi«a 28. 19—20, #1 Htre ii, 1 $• 

ri)Philipp. 1,1S-18/ . r- T 
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Qa^Iqae soit le motif des misstoonairei 
on ne peut nier qatls ne prêchent Jésas- 
Ghrist. Demandons et espérons que tons 
oeux qui seront enroyés, à quelque na- 
tion, à quelque communion qu'ils appartien- 
nent, le prêchent de bonne volonté ; que, 
comme lapâire S^ Paul « ils ne se propo- 
sent de savoir autre chose parmi les peu- 
ples, que Jésus-Chrisfl, et Jésus-Christ cru- 
cifié (I)» ', qu'ils n'aient dautre objet que de 
planter la croix de Jésus-Christ dans tous 
les cœurs, et de faire plier tout genou 
defaot celui qui est esprit, et qui doit être 
adoré en esprit et en vérité. Prions aussi 
pour que tous se souviennent qu*il est écrit : * 
tfilais quand nous vous annoncerions nous 
mêmes, ou quand un ange du ciel vous an- 
noncerait un Évangile différent de celui que 
nous vous avons annoncé, qu'il soit ana- 
thème (2)t. 

U y a aussi des protestants, qui font des 
objections aux missions étrangères, en di« 
sant : < pourquoi envoyer bien loin des 

(i) I. Corînl, î, 2. 

(aj QéU 1, 8-.». ^ T 
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nussiomiaires, lorsqu'il y a tant à faire chn 
BOQS, qui sommes appelés chrétiens ?» Uais il 
me semble que cetle objeelion o'est pas bien 
foodée. 

Si les apôtres ne sortaient pas de Jérusa- 
lem jusqu a rentière conversion des habitans 
de la ville, et qu*ils fussent restés en Judée 
jusqu'à ce que les Juifs eussent embrassé le 
christianisme, le reste de la terre se proster- 
nerait encore devant les idoles. On ditr^pour* 
quoi ne pas donner aux pauvres qui sont au- 
près de nous, aux veuves aux orphelins, dont 
les maux aitristent sans cesse notre vie, lar- 
gent qu'on dépense pour répandre l'Évangile 
chez des nations éloignées ?« Objection im*- 
paissante et fort peu chrétienne ! La charité 
chrétienne ne s épuise pas en s'exerçant ; 
elle n*est pas bornée par les distances, El* 
le ae . sent également appelée par tous 
les géqiissements qui s'élèvent de tous le» 
points de le terre^ et quelle que soit lear 
cause, elle n'a pas besoin de toucher la 
plaie pour essayer de la guérir^ les erii 
de Tesclave africain étouffés par une io* 
laoïe iaduslrie, ceux des orphelins deajodet 
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orientales qui entoarent le bûcher où leor 
mère est jetée vivante sur le cadavre de 
leur père mort, éveillent son active solli- 
citude sans le détourner des pleurs qu elle 
voit répandre. Celui qui sympatise avec 
les maux éloignés, et sicrifie son repo» 
pour faire pénétrer par toute la terre ta 
loi qui doit détruire les maux, celui-là ne 
refusera pas son secours au pauvre que 
JDieu placera sur son chemin. Je crois qu'on 
pourrait démontrer ce que j avance par des 
faits statistiques ; on verrait que les noms de» 
personnes signalées pour venir au secours 
des malheurs distants et imprévus, se re- 
trouvent beaucoup plus que d'autres sur les 
listes formées pour le toulagement des mat- 
heurs ordinaires et présents. Cest que toute 
Terttt est féconde; celui qui a donné est 
excité à donner encore par la douce émo- 
tion qu^il a ressentie, et loin de regretter ses 
aumônes, il comprend bientôt qu elles sont 
sa meilleure propriété. 

Porter par toute la terre la vérité qui com- 
bat toutes les injustices, et apprendre aux ri» 
chef à secourir les pauvres, n'est jee pas une 
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Utile charké? peut-oa Dé voir dans cette 
œavre sainte qu on avantage Tagne et éioi<- 
gné, parce qu elle parcourt ée grandes di- 
stances et a trait à an grand nombre d'indi- 
vidus, au lieu de s'adresser à un seul f 

Ou a dit que les missions étaient formées- 
dans un esprit de parti, et qu'elles se rat* 
tachaient à un système politique. Je répondf, 
que je suis bien sûr, que les trois soçié^ 
tés avec lesquelles î*ai été lié, comme jai 
déjà dit, n ont aucun esprit de parti, au- 
cun objet politique. D'ailleurs, quelle poli- 
tique plus noble et plus sage, ce me sem- 
ble, que celle qui umt les hommes pour 
travailler au bien de toute la famille bu* 
maine? à quel meilleur parti peu t -on . se 
joindre qu a celui qui prend pour bannière 
la croix du Sauveur ? Plût k Dieu que toua 
les peuples de la terre vinssent grossir , ce 
parti ! 

Quelques uns ont prétendu et répètent .en- 
core qu il ne faut pas troubler le repos des pa- 
yens en leur portant TÉvangile, dans la crain- 
te de propager parmi eux les crimes que des 
Èâtions chrétiennes ont trop souvent cob- 
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mii en son nom et ponr sa àéSên^ ; mais 
je demande : est-ce troubler le repos d*an 
homme, que de lui donner Fespérance d one 
meilleure vie à Tenir? des joies éternelles 
aux cieul ? de la paif et de la consolation 
) Farticle de la mort? de lui annonce^ la 
bonne nouvelle du salut par Jésus-Ghrist, 
qui est venu au monde chercher et sauver 
ce qui a été perdu ? 

Quel repos que celui de tant de peu- 
ples idolâtres qui vivent dans la servitude 
des péchés, qui brûlent leurs veuves^ tuent 
leurs enfants, sacrifient leurs ennemis, vi* 
vent dans l'impureté, sous Tinfluence de 
toutes ces mattvaiises' passions, qui ont rem- 
plit le monde de lamentations et de pleurs 
pour presque sic naille ans ! Parviendront- 
ils au véritable repos sur la terre, teut 
qui ne le cberchent que dans les joies 
qu'elle peut donner? S'il en est ainsi, ou^ 
Ûions même cette téligioii sévère de la 
crois 9 démolissons nos temples, exposons 
Ms enfants, méions* nous aux rîtes jojettx de- 
f impureté, m noua écriant: vitré le prince des 
léttèbres ! et disoiis à Mit ^ui nous prBeliettt 
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rÉvangile, ne troublée plus notre repos. 

Mais les crimes commis au nom de l'É- 
vangile n'ont prouvé que fbjpocrisie, la 
folie et la méchanceté de ceux qui se di- 
saient ses défenseurs. Tout homme qui prê- 
che l'Évangile le fer à la main, et l'into- 
lérance dans le cœur, n'est pas disciple de 
Jésus-Christ qui a dit ; crLe Fils de l'homme 
n'est point venu pour faire périr les hom- 
mes, mais pour sauver. » (S. Luc, 9, 56). 
On peut baptiser les idoles anciennes de noms 
nouveaux et les dire chrétiennes, mats c'est 
i« même chose sous un autre nom. On peut 
célébrer des rites payons, et les appeler 
chrétiens, mais ils sont toujours payens. Le 
monde a trop de connaissances aujourd* hui 
pour être trompé à cet égard. 

Des philosophes ont dit que la science 
doit précéder la prédication de l'évangile, 
et en préparer le chemin. Mais en exami- 
nant l'histoire nous voyons tout le contraire, 
c'est-à-dire que là science, la vraie philoso- 
phie et la civilisation ont suivi la prédi- 
cation ie la véritable religion de Jésus-GhrisC. 
Souvent il y a beaucoup de science sans les 
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vertus que TÉvangile seul peut produire. Les 
événements des derniers trente ans en sont 
témoins. L'incrédulité, ornée de touls les 
charmes de la science, environnée de toutes 
les splendeurs du génie, comme l'aspic ve- 
nimeux apporté dans un panier de fleurs 
au sein de Gléopatra, a pu produire de Tin- 
sensibilité, de Tassoupissement, et la mort, 
mais non pas ces beaux fruits, que la sim- 
ple prédication de lEvangile a produits en 
différentes parties du monde 

Mais une fois établi que les chrétiens doivent 
s'occuper de l'œuvre des missions Évangé- 
liques, on demande : dans quel lieu importe- 
t-il le plus d*établir des missioonaires avec 
le plus d'espérance de succès? Voilà ce que 
le noble Président de la société des Missions 
à Paris m'a demandé. 

La Turquie et la Chine semblent présen- 
ter pour le moment moins d'espérances de 
succès. Des grands changements pourtant 
ont eu lieu dans le monde dans ces dernières 
années,et il me semble que Ion doit s'attendre 
à de plus importants dans quelques années en- 
core. Le Dieu qui règne sur les armées du ciel, 
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et parmi les habitants de ce monde, nous a 
commandé d'aller prêcher l'ÉTangile à toute 
créature» et il a promis de donner à son 
Fils les nations pour son héritage, et les 
bouts de la terre pour sa possession, et il 
préparera, sans doute, le chemin pour l'ac- 
complissement de ses promesses. ( Psau- 
me 2, 8.) 

Quant aux Juifs, ils me semblent avoir le 
même caractère dans toutes les parties du mon- 
de ; dès lors l'espérance du succès serait à 
peu près la même parlout. 

Les Africains ausssi réclament la sollici- 
tude de nos sociétés. Les chrétiens, ont 
une grande dette à payer aux peuples d'A- 
frique, et beaucoup à faire envers les peu- 
ples traînés en esclavage par une indus- 
trie infâme ; et le premier pas qu'ils doivent 
faire sans doute est de leur porter l'Evan- 
gile, qui apprend aux victimes de l'injustice 
k pardonner à leurs cruels oppresseurs. Si des 
légistes éclairés admettent la nécessité de 
différer l'abolition de l'esclavage jusqu'à ce 
que les esclaves aient compris les devoirs 
de nos sociétés, qui pourra nier que- lob- 
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ligati^D de travailler sans cesse à leur édu- 
cation morale ne résulte-t-elle pas de la néces* 
silé de l'attendre ? Il me semble donc urgent 
denvoyer des missionnaires vers ceux, qui ont 
été déjà trop longtemps les victimes de la cu- 
pidité, qu on nt saurait condamner assez. 

Quant aux pays musulmans, la Perse me 
semble offrir plus d'espérances de succès -, les 
Persans sont plus éclairés, plus libres dans 
leur manière de penser, ont plus de douceur 
dans leur caractère, et sont plus portés à exa- 
miner les raisons de leur croyance, et adopter 
4es vues plus spirituelles que les Turcs et les 
Arabes. Dans de mémoires écrits pour le 
pape Innocent II sur la Perse, on lit ce qui 
suit : « Il y a des moines déchaussés à Shi- 
ras, ville grande et ancienne à douze jour- 
nées dlspahao à lorient -, les pères possèdent 
une très bonne maison, bâtie depuis les 
fondements comme on véritable couvent avec 
une petite église. Dans cette ville les Per- 
sans s'appliquent extrêmement aux sciences, 
et tous les chrétiens sans excepter les moines, 
ont ja liberté par nunière de dispute de faire 
leurs .objections contre la loi de Mahomet, 
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etc«» Le pirai Henry MArtin traduisit à Shi- 
ras le noureau testament en persan, j écrivit 
contre le Coran, et soutint des discussions pn - 
bliques avec les hommes les plus savants dit 
pays. Le persévérant itiissionnaire JosephWolff 
vientaussi d'achever un voyage dans le même 
pays,et ce que j*ai entendu de ses travaux tend 
à me confirmer dans Fidée que j*ai déjà ex- 
primée. En Afri que les Kobéîlès des Monta- 
gnes sont musulmans, mais ils se rappellent 
que leurs ancêtres étaient chrétiens ; ce sou- 
venir serait un moyen d action entre les mains 
des missionnaires qui y seraient envoyés. 
J*ai vu quelques uns de ces Kobéîlès à Alger ; 
il me semble qu'ils n ont encore été visités 
par aucun missionnaire. 

Des personnes dignes de foi m'ont assuré 
qu'il existe dans l'Asie-Mineure un village 
dont les habitants sont en apparence musul- 
mans ; ils ont leur mosquée, leurs imams ; 
recitent les prières du Coran, font subir la 
circoncision à leurs enfants, mais en secret ila 
leur font administrer le baptême au nom du 
Père.du Fils et du Saint Esprit. La crainte de 
compromettre l'existence de ce village m'em^ 
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pèche de le désigner ; mais je signale ce fait 
comme digne des recherches de la société ; 
car dans le cas où il serait confirmé, nos mis- 
sionnaires regarderont sans doute de leur 
devoir d'encourager la foi timide de cette pe- 
tite communauté. A regard des Indes orien- 
tales on pourra recevoir par les missionnaires 
déjà établis à Bombay et à Geyion des rensei- 
gnements plus utiles que les miens. En Pales- 
tine et en Syrie il y a plusieurs endroits qu'on 
pourrait visiter avec espérance de succès -, j'en 
indiquerai quelques uns, après avoir parlé des 
différents peuples qui y habitent» 

CHAPITRE PREMIER. 

DES HABITANTS DE LA PALESTINE 
ET DE LA SVRIE. 

Les peuples de la Palestine et de la Syrie, 
sont touts Juifs, Mahométans pu Chrétiens. Ces 
trois religions divisées en un grand nombre 
de sectes, se partagent les différentes tribus. 
De toutes les observation s que j ai pu faire 
sur chacune d elles, je me bornerai à indi- 
quer celles qui me semblent de quelque im- 
portance, 
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Des européens de diverses nations. 

On rencontre aussi dans le pays un grand 
DOmbre d'Européens, tous désignés sous le 
nom de Francs ^ c'est de ces derniers que nous 
roulons parler d'abord. On peut les distinguer 
en trois catégories : en agens consulaires, en 
commerçants et en religieux. 

4) Les consuls, envoyés par les différentes 
nations de TEurope pour protéger leurs-su- 
jets et leur commerce, résident à Joppé, Si- 
don, Beyrout, Tripoli, Lattakié et Alep^et ont 
des agens àAkka, Tyr, Alexandrette, Antio- 
cbe et Da mas. Un agent consulaire est en gé- 
néral p lus au moins respecté par les Turcs, 
selon le degré de caractère qu'il déploie en 
réclamant et en maintenant les droits accor- 
dés par les traités. Néanmoins,lors même que 
hur fermeté serait faite pour attirer le res- 
pect, ils ne sont pas toujours à l'abri des in- 
sultes. Pendant mon séjour à Alep, en 4 824, 
le pacha traitait avec tant d'insolence les con- 
suls, qu'ils furent obligés d'en porter plainte 
à Constantinople. L a plupart des commerçants 
Francs résident à Alep et à Bej 
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troure également i Akka, Sidon, Tripoli, Eat* 
takié et à Alexandrette. Dans tout TOrient oo 
rencontre des Francs qui exercent. la médecine. 
La langue la plus indispensable pour trai- 
ter des affaires commerciales dans ces pays, 
parmi les Francs, est la langue italienne, par- 
ce quelle est adoptée par les Francs de toutes 
les nations ; ils mêlent souvent en parlant dif* 
férents idiomes, et ce mélange a obtenu le nom 
deXtngua franca. C'est cependant en italien 
qu'ils font toutes leurs affaires. 

2) Les négocians Francs ne ressort ent que 
de leurs propres consuls, sans le consentement 
desquels ils ne peuvent être livrés (c'est-à- 
dire légalement livrés) à la justice turque. 
Ils passent librement d'un endroit à un autre 
sans être obligés de payer aucun droit. S il 
leur arrive d'être insultés, ils sont aussitôt 
vengés par les Pachas ou les gouverneurs sur 
la plainte de leurs consuls, ou même sur la 
déposition des voyageurs ; en un mot ils jouis- 
sent d'une liberté plus grande peut-être que 
celle accordée aux étrangers dans toute 
r Europe. 

La troisième classe des Francs se compose 
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presque eDtièrement de moines espagnols et 
italiens. Ils ont des courents à Jérusalem, 
Joppéy Nazarety Akka, Beyrout, Harisa, An* 
tonra, Tripoli, Damas et Alep. La plupart de 
ces maisons sont appelés Couvents de la Terre- 
Sainte, le reste est désigné sous le nom de 
Couvenis des Capucins. Celui qu'ils avaient sur 
le Mont'Carmtsl fut détruit par ordre d'Abd' 
Allah, Pacha d'Akka, lors de la rébellion de 
J822 ^ je ne pense pas qu'il ait été rebâti. 

Leur liturgie se fait en latin. Les moines 
sont divisés en deux ordres : celui des Fran- 
ciscains, beaucoup plus nombreux,et celui des 
Capucins, qui est généralement plus estimé. 
Feu Monseigneur Gondolfi, vicaire général 
du Pape dans la Terre-Sainte, était un homme 
juste, éclairé, respecté des Francs et des chré- 
tiens indigènes. 

Quant aux prêtres des couvents de la Terre- 
Sainte en général, je crois devoir me taire sur 
leur réputation, ainsi que sur les faits particu- 
liers qui m'ont été rapportés à leur égard. Je 
ne dirai deux que ce qu'il me semble néces- 
saire de faire connaître aux missionnaires 



qui se disposent à parcourir TOrient, pt ce a 

* * ■ Digitizedf)y V^OOQl' 



ue 

e 



— 26 — 

les pères eux-mêmes ne sauraient nier ; c est 
qu'on rencontre encore plus d obstacles de leur 
part,que de la part des Musulmans à la propa- 
gation de la parole de Dieu parmi le peuple; 
et qu en 1894 ils ont expressément défendu à 
tous leurs couvents de recevoir aucun de ceux 
qui distribueraient la parole de Dieu. 

H n'est pas permis à un Franc de posséder 
de biens immeubles ; il peut seulement les 
avoir à terme et par contrat pour un temps 
déterminé. Les moines sont touts sous la pro- 
tection de la France, et reçoivent de l'Espagne 
des sommes assez fortes, afin qu'ils soient mis 
à même de gagner la considération des Turcs, 
et établir leur inQuence. C'est cette influence 
qui effraye les chrétiens indigènes, car les 
moines, auxquels ils auraient déplu, attire- 
raient bientôt sur eux des insultes, l'exil et 
même la mort. 

Des Juifs. 

On trouve des Juifs dans plusieurs villes 
de la Palestine et de la Syrie ; ils considè-- 
rent cependant quatre d'entre elles,savoir : Jé- 
rusalem,Hébron,Safed et Tibériade,comme sa- 
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c rées. Â Jérusalem la population juive est à 
peu près de cinq mille âmes, à Hébron de 
trois cents, à Safed deux on trois mille, quel- 
ques uns la font monter jusqu'à cinq ou six, 
à Tibériade six cents environ. Il yen a aussi 
deux mille à peu près à Alep, trois autres à 
Damas, un petit nombre à Sidon, Bejrout, der 
el Eamar, Nablous,Tripoli, Lattakié et à An- 
tioche. Toute leur population dans ces provin- 
ces peut être évaluée de douze à quatorze 
mille âmes. Elle est divisée en Sephartim et 
Ashkinazim. Les premiers parlent l'espagnol, 
les autres l'allemand. Les Rabbins (savants) 
de ces deux communautés parlent Thébreu, 
quelques uns l'arabe, d'autres l'italien. Les 
Juifs sont aussi divisés dans leur religion en 
Talmudistes et Koraim. Les Talmudistes tien* 
nent aux traditions de leurs pères, que les 
Koraïm rejettent,ne re connaissant pour guides 
que la loi et les prophètes. Ils reçoivent le 
nom de Koraïm du mot hébreu Kara^ lire ^ 
ils sont en petit nombre, et n'ont qu'une Sy- 
nagogue à Jérusalem. 

La religion des Talmudistes semble à peqi 
près la même que celle des Phariséens diji temps 
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de notre Seigoeur. lU tiennent surtout aux cé- 
rémonies extérieures, annuUent la loi par leurs 
traditions, attendent le Messie et avec lui un 
royaume temporel. 

Le caractère général des Juifs, autant que 
j'ai pu Tétudier en Orient, me semble un mé- 
lange d'orgueil, de ruse et d*extréme avarice. 
lis sont méprisés et haïs des chrétiens et des 
musulmans, qui ont adopté comme uo terme 
de mépris le nom de /ut/, pour exprimer le 
dernier degré d abjection.Pendant que nous tra- 
versions le déserf, un derviche de notre ca- 
ravaoe s'emporta contre son âne ; après 
ravoir régalé de toutes les injures que sa co- 
lère lui inspirait, il finit par lui adresser la 
plus grosse de toutes, celle de Juif. 

Étrangers dans le pays de leurs ancétresjls 
s'asseyent dans la poussière et gémissent sur les 
ruines de leur gloire passée. Ils leur est dé- 
fendu de pénétrer dans le tombeau d'Abraham, 
dans la caverne de Macpéla, ou dans celle de 
David et de Salomon sur le mont Sion, et 
il leur est interdit sous peine de mort 
de mettre le pied sur l'emplacement du saint 
Temple, où leurs pères avaient adoré J)ieu. Ils 
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se rendant une fois par semaine près de la 
mosquée dOraar, qui a été érigé à la place 
du Saint Temple, et là, hors de renceinlc, 
prosternés dans la poussière, dans les rues, 
ils prient jetant des regards vers le lieu où ils 
supposent que le Shéchinah, ou la gloire de 
Dieu, apparaissait autre fois à leurs ancêtres. 
Pour obtenir le privilège de prier dans cet 
endroit, ils sont forcés de payer une somme, 
je ne sais laquelle, au gouverneur turc! ! 

c Comment est-il arrrivé que le Seigneur 
ait couvert de sa colère la fille de Sion, et 
qu il ait jeté du ciel en terre Tornement d' 
Israël, sans se souvenir au jour de sa colère, 
du marchepied de ses pieds ! Les anciens de 
la fille de Sion sont assis par terre et se tai- 
sent ; le Seigneur a rejeté au loin son autel \ 
il a détruit son sanctuaire, il a livré entre les 
mains de l'ennemi les murailles de son pa- 
lais ! »(Lament. 2. 1—40.) 

Des Samaritains. 

Lee Samaritains ne sont réunis dans au- 
cune ville en Palestine, ou en Syrie, excepté 
à Nablotts, Tancienne Siehem ou Sichar, où 
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ils sont au nombre à peu près de deux cents. 
On en trouve quelques uns à Joppé. Ils par- 
lent Tarabe, mais ils lisent la Loi en Samari- 
tain. Leur religion se fonde sur les cinq livres 
de Moïse, lis foot aussi beaucoup de cas du 
livre de Josué fils deNun, mais sans le croire 
inspiré. Us se rendent une fois par an à Ge- 
rizim, quils regardent comme le lieu saint où 
il faut adorer Dieu, et y foot immoler des 
agneaux sur un autel de pierre. 

Les Samaritains croient à la venue de Mes- 
sie, et supposent que ce sera Tespritde Moïse 
qui descendra du Ciel, qui prendra un corps, 
et régnera sur toutes les nations. Ils préten- 
dent que leur copie du livre de la Loi a trois 
mille quatre cents cinquante ans, et qu elle 
fut écrite par le petit fils d'Aaron. Leur Syna- 
gogue est au pied du mont Gérizim. Le grand 
sacrificateur, Salameb,me dit qu'il se trouvait 
encore un grand nombre de Samaritains sur 
la terre, mais quil ignorait lendroit de leur 
séjour. 

Des Mahométans, 
Lu Arabes se considèrent comme les descen- 
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dants dlsmael. Ils sont tous mahomélaos ou 
chrétieDs. Nous ne parlerons ici que des pre- 
miers, cest à dire des Arabes mahométans, 
qui sont divisés en Bédouin; et en Arabes-el- 
Balad. 

Les Bédouins n'ont aucune habitation fixe,et 
vont d'un endroit à un autre, selon qu'ils trou- 
vent de meilleurs pâturages pour leurs che- 
vaui, leurs chameaux,leurs brebis et leurs ché- 
vres. J en ai recontrés un grand nombre dans 
la terre des anciens Philistinsaux environs de 
Jérusalem,de Jéricho,dans les plaines d'Esdra- 
elon et Saron,dans la Cœlo Syrie,dans la con- 
trée entre Lattakié et TripoIi,et entre Damas et 
Alep. On en trouve aussi près des sources du 
Jourdain et dans le Houran. 

Les Arabes-el-Balad, ou Arabes des villes et 
des villages,habitent surtout la contrée monta- 
gneuse de la Judée, Hébron, Joppé,Saraarie,et 
Galilée; mais on en trouve aussi dans les autres 
villes principales de la Palestine et de la Syrie, 
On remarque une certaine différence entre IV 
rabe que parlent les Bédouins, et Tidiome des 
Ârabes-el-Balad même dans la prononciation 

de quelques lettres. Les Bédouins se piquent d' 
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être supérieurs à leurs frères des villes, par 
félégaoce et la variété de l'expression. 

Les Bédouins semblent observer moins slric- 
tement que les Arabes*el-Balad les préceptes 
du Coran, ce qui les fait appeler par ceux-ci 
d'indignes musulmans Les Arabes quoi qu' 
ils paraissent avoir ordinairement un esprit 
tranquille, sont en général susteptibles des 
plus violentes émotions, que manifestent sur- 
tout lei femmes, par des cris effroyables, soit 
en se frappant la tête et la poitrine, soit en 
s arrachant les cheveux.A quelques exceptions 
près, je n ai rien trouvé chez eux qui justifiât 
la réputation d'hospitalité qu^on leur fait en 
Europe. Il est vrai qu'on les entend souvent 
prodiguer ces expressions : c ma maison est 
h vous, > ou bien : c tout ce qui est à moi 
est à vous ; » et même, si vous louez quelque 
chose qui leur appartient^ils vous l'offrent vo- 
lontiers ; mais c'est toujours dans lattente d un 
présent plus considérable^ si vous vous avisez 
à ne pas satisfaire à cette attente, ils ne se 
font aucun scrupule d^y appeler votre atten- 
tion. Le moyen dont on se sert ordinaire* 
ment pour gagner laffeetion dun Arabe, 
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c^t de Jtti donner un Meshiahba au quelque 
autre habillement^ ce qa'H faat renouveler de 
temps à autre. Grâce à ce présent il vous ap- 
pellera son frère,el vous conduira eu sûreté au 
milieu de sa propre tribu. On dit que sa fidélité 
est assurée lorsqu on a partagé avec lui dans 
sa tenee le pain et le sel. Jele crois ; mats il 
n*«rrive pas toujours quôu puisse parvenir 
sans péril avec uu Bédouin jusqu'à sa 'tente. 

Les Bédouins sont intrépides et indépen* 
dants. a Je suis fils du^désert^ me disait l'Un 
d'eux , j'y suis libre, je laime, et je veux y 
demeurer. » 

Les fonctions desMouIahs, des Juges, des 
Imams^en un mot toutes celles qui ont rapport 
à la justice et au culte^sont le plus souvent rem- 
plies par des Arabes. Les gouverneurs et les 
Pachas sont presque toujours choisis parmi 
les Turcs. Ceux qui prétendent avoir quelque 
parenté avec la famille de Mahomet portent le 
turban vert, et sont appelés Shérifs ou no- 
bles ; mais ui leur Doblesse, ni leur religion, 
ne sauraient les mettre à Fabri de la rapacité 
^t de l'oppression des Turcs. Quelque temps 
airant mon départ de Jérusalem, IHustapha, 

Digitized byCjflOglC 



— 34 — 

Pacba de Damas, fit emprisonner Omar Effen- 
di, chef des turbans rerts, et notable de la 
ville, ainsi qu Abd-ei-Rakman, frère d*Aboa 
Ghoush, le plus puissant Shekb de la Judée. 
Les Arabes portent péniblement le joug des 
Turcs. Un dentr'eux, qui occupe une place 
distinguée, me dit un jour : a Que ne Tenez 
Yous prendre notre patrie, et nous délivrer ? 
que les Anglais, les Français, que les Grecs 
même viennent nous affranchir de tant d'op- 
pression et de misère ! 

Des Druzes. 

La population des Druzes est à peu près de 
quatre vingt mille âmes La plupart habite les 
chaînes du Liban, On les distingue facile* 
ment à leur costume. Leur coiffure est diffé* 
rente de celle de leurs voisins, les Hara* 
nites, et ils portent un manteau rayé de blanc 
et de gris, ou noir. Ils parlent l'arabe ; et 
leurs livres de culte sont écrits dans la même 
langue. Ils sont divisés en deux parties, 
dont Fune porte le nom d'Ukkàl (intelligents), 
et Tautre celui de Juhhàl (ignorants). Ils 
passent pour être musulmans \ et en effet lors* 
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qu'ils descendent dans les villes, ils se rendent 
dans les mosquées. Ceux, à qui j ai adressé 
quelques questions à cet égard, in*ont répondu 
qu'ils croyaient à un seul Dieu, et qu'ils re- 
gardaient Mahomet comme son prophète. Ce- 
pendant les Arabes musulmans, et les chré* 
tiens qui vivent auprès d eux pensent qu'ils 
sont idolâtres,et prétendent qu'ils adorent lima- 
ge d'un taureau. On m'en donna pour seule 
raison qu'il se trouve chez les orfèvres Druzes 
des petites images de veau en argenf. Il n'est 
permis à aucune personne étrangère à leur 
culte d'entrer dans leurs temples. Quelques 
chrétiens, qui avaient habité parmi les Druzes 
et que je rencontrai sur le Liban, m'avou* 
èrent ne pas comprendre leur religion. < Elle 
semble, me dirent-ils, un alliage confus 
de différentes croyances tirées des quatre Ë- 
vangelistes de Mahomet et de Hakim-bi-Amar- 
Allah, qu'ils considèrent comme fondateur 
de leur secte, et dont ils attendent une nou- 
velle apparition. Le supérieur d'an couvent me 
dit qu'après beaucoup de recherches sur ce 
sojet,il croyait que les Druzes adoraient laLu^ 
mière, et honoraient l'icnpge du taureau^ corn- 
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me représentant la puissance. Le peaple me 
parât doux et affable ; on les accuse de per« 
fidîe. * Fiez-voiis à ikn Bédouin, me dil-ort, 
quand vous aurez mangé avec lui te pain et 
le sel, mais ne vous fiez jamais à un Druze. » 
Dans la guerre quelque fois ils font preuve an 
beaucoup de courage et d'intrépidité. Ils sont 
sujets de I émir Bushir Shéhabi, prince dû mont 
Liban, qui lui même dépend d'Abd-Allah Pa- 
cha de S^ Jean d'Acre. 

En 4 825, un nombre considérable de Dru- 
zes, aidés par plusieurs chrétiens maronites, 
^t par quelques émirs de la famille même de 
Bus^hir Shéhaby, se réunirent pour secouer 
son joug, et essayèrent de s emparer da gou- 
vernement des Montagnes •, mais leur tenta- 
tive échoua par défaut de promptitude. Le 
chef de cette entreprise s'ènfait avec deux 
cents soldats dans le Houran, et là on M 
envoya des émisssiaiircs qui le trompèredt paï 
des promesses flatteuses ', il (Consentit à^ ren- 
dre à Damas pour y recevoir la protection du 
Pacha ; mais arrivé aux portes de la vill^, il 
fut dépouillé avec la plupart des si^ns et con- 
duit tlevant le Pacha ^ plusieurs fureût égorgés 

Digitized by VjOOQ - 



^87 — 

ior le chaïqp, les autrei prireat la fuite, le 
Sebel^b Kushir lui même, le çi^ef principal diea 
Pruz0s, ajaat été arrêté dans s^ fuite fut re- 
mis à Abdh^llab^qui après l'avoir gardé quel- 
que temps le fit étrangler,et jeta son corps 
hors des murs de la ville. Eu même temps 
l'émir Bushir Shéhaby,prit trois de ses oeveuir, 
émirs convoie lui, qui avaient encouragé la 
ré vol le des Druzes, leur fit crever les yeux 
avec un fer rouge, et couper leurs languies, 
qq il envoya à son maître Âbd-Âllah, en re- 
connaissance de 1 empressement que celui-ci 
avait mis à arrêter la révolte. Quelque temps 
avant, trois autres de ses neveux avaient subi 
le même sort et de la méqie main ! ! ! Dep^is 
cette époque les Druzes paraissent soumis • 
plusieurs même ont obtenu la cbarge de Sbek- 
el-Balad, ou cbef de village. 

Des Mélouallp. 

Les Métouatlys oqt un émir pu prince qui 
réside à Balbek et qui dépend de Témir Bqsbir 
Sbébaby. La plupart des Métouallys babiteiit 
Balbek, et la contréei de CœlorSyrie ; on ea 
trouve 9ussi quelques uns à Tyr et dans le voi- 
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sillage de cette ville. Ils parlent l'arabe et sont 
mabomélans ; mais ils diffèrent des mahomé^ 
tans Turcs et Arabes, en ce qu'ils sont com<» 
me les Persans, sectateurs d'Ali. On les dit 
faux et cruels. Pendant mon séjour à Balbek 
je fus témoin d un trait de perfidie. L'émir 
des Métouallys se réconcilia avec son oncle^ 
qui, à la suite de violentes querelles s'était ré- 
fugié dans un village voisin. Le jeune émir 
parvint par des promesses captieuses à attirer 
le vieillard à Balbek, et alla au devant de lui 9 
à quelque distance de la ville, pour le rame- 
ner en grande pompe -, en un mot il lui rendit 
touts les bonneurs usités à larrivée d une per- 
sonne de distinction ; je les vis passer en • 
semble du baut d'une maison. Le peuple criait 
en signe de joie. Dix minutes après un soldai 
me dit que 1 émir venait de faire saisir son 
oncle, et qu'après avoir cbargé de cbaines ses 
pieds et ses mains, et mis autour de son coq 
un collier de fer, il lavait jeté dans la prison. 
Pour visiter en sûreté les ruines de Balbek) 
il faut se munir d'une lettre de fémir Bushir 
Sbéhaby, et obtenir aussi de lui un soldat poar 
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Dei Àn$aria$. 

Les ÀDsarias oo Ansaris habitent les monta- 
gnes situées entre la rivière Âbrasb et l'ancien 
Oronte ; ils parlent l'arabe. Lorsqu'ils descen- 
dent dans les villages, ils se rendent dans les 
mosquées. Cependant les Arabes ne les consi- 
dèrent pas comme des vrais croyants. En al- 
lant de Lattakié à Tripoli j'ai passé une nuit 
au milieu d'eux, dans un petit village sur la 
montagne. Le maitre de la maison où je logeai^ 
était un vieillard chrétien du rit grec. Gomme 
il avait passé un grand nombre d'années^ toute 
sa vie méme^cbez les Ansarias^il prétendait que 
personne ne saurait préciser Quelle est leur re- 
ligion ^ il pensait cependant qu'elle était sem- 
blable à celle des Druzes, quoiqu'ils se préten- 
dissent de purs mahométans ; ils croient que, 
pour être sauvée Fàme de l'homme doit sortir 
de son corps par la bouche ; en conséquence 
ils préfèrent les supplices les plus effroyables, 
0iéme le supplice du pal, à celui d'être pen-^ 
dus ou étranglés. Ce que Volney rapporte sur 
rimpureté de leur coite est admis par beaucoup 
d'Arabes. L'opinion générale est qu^es An- 
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sarias sont inhospitaliers e^ barbares, et que 
ToD court plus d'un genre de danger en voya- 
geant parmi eax. 

Bien qu'ils soieni soumis à Faotorité d^s 
Turc9, ceux-ci ont beaucoup de peine à les 
maintenir dans ^obéissance* Les Ansams s'en* 
gagent souvent dan» des rixes avec leurs maî- 
tres, ainsi qu^avec leurs voisins les Ismaïljs. 

Quelques jours avant mon arrivée àLattakië, 
au mois de novembre 1824, certains Turcs de 
cette ville montèrent dan» quelques villages 
des Ansarias^ tuèrent trente ou quarante hom^ 
mes, s'emparèrent àe leurs femmes et de leurs 
filles, et les conduisirent à Lattakié, où elles 
furent vendues de quinze à trente francs par 
tète ', quelques unes furent envoyées à Damas 
pour y être également vendues. 

Des Ismaïljs. 

Sur les montagnes des Ansarias, un jour 
à peu près de Tartous, l'ancienne Tortosa, on 
trouve la tribu des Ismaïlys, composée de deux 
au trois mille âmes. En venant dans les villes, 
ils se rendent dans les mosquées comme les 
musulmans^ et ils épousent comme eux^u* 
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aieurs femmes. On raconte sur leur culte de» 
particularités si impures et si odieases, qufil 
serait honteux d en parler *, il semble avoir 
ua certain rapport avec l'ancien culte de Yé*^ 
nus. Les Ismaïlys sont souvent en guerre 
ai»ec teurs voisins, et il est dangereux de 
voyager parmi eux. 

Des Yézidys. 

A peu de distance des Ismaïlya vers le nord 
^B trouve la secte des Yézidis \ ceux-ci sont 
peu nombreux ; leur langue est I arabe. On 
me dit qu'il y avait, quelques uns de leurs 
coreligîoanaires à Alep. Volney dit aussi qu'on 
en trouvait autre fois à S^ Jean d'Acre Leur 
religion est fort peu connue ^ on sait seulement 
qu'ils ont en véoération le diable, et ne souf- 
frent pas qu'on dise de mal de lui. 

Des Noury& ou Nouârs, 

La tribu des Nourys est misérable et nc^ 
made,€omme celle des Bohémiens ^ j'en ai reo-^ 
contré dans différentes parties de la Palestine 
et delà Syrie -, mais la plupart se trouve entre 
Damas et Alep. Ils portent ordinairement avec 
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MX des iostramens de mosique qu'ils jouent^ 
tandis que d'autres d'entr'eux danseot pour 
amuser les spectateurs, auxquels ils demao'» 
dent quelques paras. Ils parlent Tarabe^ et 
une antre langue dont je n'ai aucune connais-^ 
sance. Des Arabes chrétiens me dirent que ce 
peuple vagabond n^avait aucune reiigion,mais 
ceux des Nourys avec lesquels j ai pu causer, 
m ont assuré qu'ils croyaient en Dieu et en 
Mahomet comme son prophète. Ou me raconta 
comme une circonstance remarquable, qu'on 
n'avait jamais pu découvrir comment et ou 
ils enterrent leurs morts. Ils errent ça et là 
en petites troupes de six, huit ou dix person^ 
nés, et ont un chef, comme on croit, auquel 
ils sont tous soumis. Leur pauvreté les met à 
Tabri de l'oppression des Turcs, car toutes 
leurs propriétés consistent en un âne qui porte 
leur bagage composé de quelques chiffons, 
qui leur servent d'habillement, de quelques 
ustensiles de cuisine, et d'une mauvaise cou- 
verture, qu'ils déploient sur des bâtons en 
guise de tente. Les Nouàrs sont je crois la 
plus misérable de toutes les sectes qui habi- 
tent la Syrie. 
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Des Turcomant et de$ Kourdtt. 

Ces tribus errantes descendent vers les der-* 
niers jours d octobre dans les plaines situées 
entre Ântioche et Âiep pour y passer l'hiver. 
En été elles remontent dans leurs montagnes 
vers le nord, où elles trouvent de bons pâ- 
turages pour leurs troupeaux -, elles passent 
leur vie sous des tentes, et fabriquent de jo« 
lis tapis de laine qu'ils vendent dans les vil-» 
les. Ces tribus m'ont semblé plus propres 
dans leur manière de vivre que les arabes 
Bédouins. 

Dt% Turcs. 

Bien que les Turcs ne forment peut-être pas 
la septième partie de la population en Palestine 
et en Syrie, ils en sont cependant les maîtres, 
parce qu ils y portent le glaive de Constantino- 
ple. Ils peuplent les principales villes sur la 
côte de la mer,et dans l'intérieur à Jérusalem, 
Nablous, Nazaret, Safed, Damas, Houm?, Ha- 
niatb, Antioche et Alep. Le plus grand nombre 
de leur population réunie se trouve à Damas, 
cetit trente mille peut-être ^^f Ji,^^^l^^||ie 
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people De parle que le turc, mais les bommes 
les plus élevés en position connaissent aussi, 
plus ou moins, l'arabe. Ceux qui ne le com- 
prennent pas ne récitent pas moins leur« prie* 
res dans cette langue. Ils sont du rit qu'on 
nomme Sunni, c'est-à dire orlhodoxe, et se 
distinguent des Shiahs ou sectateurs d'Ali, 
comme les musulmans de la Perse. Pour de-^ 
Toptr musulman il n'est nécessaire que de 
dire : « Il n'y a Dieu que Dieu, et Mohammed 
est l'Apôlre de Dieu, » et d*étre circoncis. Les 
choses les plus essentielles à observer ensuite 
dans leur culte c'est de répéter une courte 
prière cinq fois par jour, après avoir fait 
une certaine ablution suivant une formule, 
jeûner pendant le mois de ramadan, aller o la 
mosquée tous les vendredis,s'abstenir de porc, 
de vin, de la chair des bétes mortes sans être 
égorgées, ne pas se livrer aux jei^x de hasard, 
^t, s'il se peut, faire le pèlerinage de la Mec- 
que. Pour être parfait il faut étudier et obser- 
ver toutes les choses écrites dans le Coran, 
qui est leur livre sacré, comme la Bible parmi 
les chrétiens. Ils croient qu'après leur mort ils 
vont dans des jardins célestes, arrogés par 4^s 
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èaiix Goulàrtt au milieu d*eàx ; qu'ils sont assis 
sur des canapés de soie magnifiques, qu'ili 
ont toute sorte de bons fruits à mauger, des 
garçotis 4'uiie jeunesse immortelh qui leur 
présentent la coupe à boire, enfin une quaB. 
lité de jeunes et jolies filJes aux yeux 
noirs, et belles comme le corail, le ru- 
bis et la perle. Ce sont là les biens promis pat* 
le Coran à tous les vrais croyants, et je ne 
rencontrai pas un seul musulman en Palestine 
ou en Syrie,qui n'en attendit le parfait accom» 
plissement. Ils disent que Mohammed, en sa 
qualité d'excellent prophète, aura la vierge Ma^ 
rie -, ils offrent leurs prières à Dieu seul, sans 
aucun médiateur, et c'est de lui seul, de sa 
propre bonté, qu'ils attendent la miséricorde 
sabs ancoQ ^crifice expiatoire^ ils règar^- 
dent Tidolâtrie comme un des plus grands pér 
chéa. Ils oh)ient que Dieu dans ses conseils 
éternelis a ordonné et fixé toute chose -, qu'il 
donna aux Juifs un livre iaoré <{u'ils otH 
corrompu *, qu*il leur envoyla une multitude 
ée prophètes pour les diriger dans le chemin 
de là vérité ; qu'ils les fit suivre par Jésus- 
GkûsUt rËYftugile que les ebréti^Ds ont cor- 
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rompu, lis croient aussi que le monde fut 
peuplé d'abord par des génies, qui, à cause de 
leur méchanceté, furent chassés de la terre ou 
âétruits,et qu'ensuite Dieu créa Thomme ; qu*il 
créa Adam de boue, et que le diable, qui était 
alors on ange de lumière, se croyant plus no- 
ble qu*Âdam, ayant été créé de feu, refusa 
de se prosterner devant lui, et qu'à cause de 
son orgueil il fut expulsé du ciel. Ils croient 
que le monde fut détruit par un déluge, et 
que Noé fut sauvé dans une arche, qu Abra^ 
ham laissa la religion de son père, qui était 
idolâtre, se fit vrai musulman, et devint le 
bien-aimé de Dieu -, que Sodom et Gommorrah 
furent miraculeusement détruites à cause de 
rimpureté de leurs habitants. Ils croient pour 
la plupart à Thistoire de Joseph, comme elle 
est racontée dans les saintes Écritures, à 
rhistoire de Pharaon, ses songes, loppression 
des Israélites, les miracles, que Dieu fit par 
Moïse, rhistoire des faux miracles, faites par 
des magiciens, la délivrance des Israélites, la 
destruction de Pharaon et de ses armées ; que 
Dieu donna la loi du Mont Sinaï,ordonna lob- 
servation du jour de sabbat. Ils croient aussi 
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aax miracles du manoa, des cailles et des eauv 
qui jaillirent da rocher. Ils reconnaissent 
plusieurs autres choses, racontées dans nos 
saintes Écritures, à l'égard d Aaron, Balaam, 
des Madianites, de Josué, Gédéon, Samuel, 
David, Salomon et autres. Us croient que Dîea 
donna les Psaumes à David, desquels je me 
suis procuré une copie en Palestine -, le nom^ 
bre en est égal au nôtre. Ils croient que Sa- 
lomon avait sous son autorité les génies, et 
quil entendait le langage des oiseaux, des 
bêtes, des reptiles, même des fourmis. Us par- 
lent de Job le juste, et croient à l'histoire du 
prophète Jonas, et font mention d'Esaie et 
d'autres prophètes. Us croient que Jésus-Christ 
fut conçu et né miraculeusement de la Vierge 
Marie -, qu il faisait des miracles, avait des 
disciples et des apôtres -, que les Juifs s'en em- 
parèrent pour le crucifier, mais que Judas 
ayant été transformé par miracle à son image, 
fut crucifié à sa place, et que Jésus-Christ 
s'envola au ciel, d'où il viendra vers la fin du 
monde pour régner un certain temps sur la 
terre. Us croient qu'il y a au ciel un arbre cou- 
vert de feuilles sur lesquelles sont écrite les 
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noms de tous les hommes sur la terre, et que 
qnaod une feuille tomb^^ Thomme dool cette 
feuille porte le nom meurt ; qu'étant enterré, 
il est rigoureusement ejLatniné et «piestioné 
par lange de la mort-, aussi quand ils enter- 
rent quelqu'un, ils récitent ee qu^il doit dire 
à cet ange lerrible, et ipartfc«Iièreo}ent ils lui 
recommandetït de ne pas oaiiiier de dire 
que : « il fi^y a Dieu que Dieu, et Mohammed 
est 1 apôtre de Dieu. » 

Ils croient à la résurrection des morts, ao 
dernier jugement de tout le monde, à la féli- 
cite éternelle des boas musulmans, et à la mi- 
sère éternelle de tous des idolâtres dans l'enfer ^ 
et ils regardeat les chrétiens de l'Orient, qui 
ont des images taillées ou des peintures dans 
leurs églises comme des véritables idolâtres. 

Ils croient qu'il y a un enck-oit au milieu, 
pour ainsi dire, du otel et de l'enfer, destiné 
à une certaine clause d'iioinm«s, qui enten- 
dront les ehants des bienheureux dafns les jar- 
dins célestes, et désireront fortenaent y entrer, 
mais qu*ils seront exclus. Us prient pour Mo- 
hammed et ses compsignons, pour Abraham 
«t sa famitte, et pour tous les projetés, com- 

DigitizedbyV^OOgL 



— 49 — 

me loQ peut voir dans un de leurs livres pré- 
cieux, qui s'appelle u Dalil » ou c Dalâyet 
el Hhairàt » Us font des sacrifices à la Mec- 
que et observent bien des cérémonies, sur 
lesquelles il serait trop long de m'arréter. 
Enfin ils croient que Mohammed est la plus 
excellente de toutes les créatures de Dieu-, 
qu'il fut le sceau, c'est-à-dire, le dernier des 
prophètes, qui étaient tous san^ péché ; que 
Mohammed a beaucoup d'influence auprès de 
rÉlernel -, ils le nomment même quelque fuis 
4ShaGah,9et«Et Mou8hafl*aa» (comme on peut 
voir dans les séances de Hariri). c'est à dire, 
c intercesseur auprès de celui qui peut être 
intercédé. » Ce que je viens de dire je l'ai 
tiré pour la plupart du Coran, et sapplique 
également à tous les véritables musulmans, 
soit en Palestine et en Syrie, soit partout 
ailleurs. 

Od loue les Turcs pour leur ferveur à ob- 
server le jeûne pendant le Rapnadan -, et en 
effet, ils ne mangent rien jusqu'au coucher du 
soleil, mais ils dorment tout le jour, et veil- 
lent la miit pour manger et se réjouir. 

Bien des Turcs en s'abstenant de vin, s'eni. 
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vrent de rum oa d^eau-de-vie, sous prétexte 
qoe le yin seul est défendu. 

Ils fûot fidèlement toujours le voyage de U 
Mecque -, mais ils reviennent trop souvent de 
leur pèlerinage comme a Fesprit immonde 
qui allait dans les lieux secs et arides cher- 
chant du repos, et n'en trouvait pas, » et « le 
dernier état » de ceux, au milieu desquels 
ils se trouvent, est pire, que le premier, t 
(S.Luc, cbap. 4^,24— 27). 
' Souples et serviles avec leurs supérieurs, 
orgueilleux avec leurs inférieurs, et étant en 
colère ils se laissent emporter à la vengeance, 
sans trop penser aux conséquences. Mais aussi 
ils sont capables de cacher sous un visage ou- 
vert et de douces paroles les plus violens des- 
seins. Il me serait facile de multiplier les faits, 
dont j'ai été témoin,ou qui m'ont été racontés 
àlappuide ce que j'avance. 

Un Turc ayant rencontré un Grec, qu*il 
avait connu, 1 aborde amicalement, et vide 
son pistolet sur son cœur ^ s'étant ensuite assis 
auprès du mort, alluma sa pipe et fuma avec 
le plus grand sang froid. Un autre,qui remplit 
dans ce moment de hautes fonctions, reçut 

Digitized byCjOOQlC 



— 51 — 

Tordre de faire périr un Pacha-, pendant 
quelques jours il tient cet ordre en secret, puis 
il invite le Pacha à venir diner chez Ini^ vers 
la 6n du repas,il se plaint de sentir des dou- 
leurs, il verse des larmes, et demande la per^ 
mission de se retirer. Aussitôt une troupe de 
soldats s'élancent dans la salle, et le Pa<^ 
cha, ajant compris la trahison demanda du 
temps pour faire sa dernière prière -, pen- 
dant qu'il fait ses génuflexions, il saisit sans 
être apperçu les deux pistolets qu'il portait 
à sa ceinture, frappe deux soldats qui étai- 
ent près de lui, et dégainant son épée ouvre 
son chemin parmi les soldats étonnés, et s*é« 
lance par une fenêtre, espérant gagner une 
escorte d'Albanais qui l'attendait à quelque 
distance -, mais il tombe sur le pavé -, étant 
alors blessé, ceux qui le poursuivaient Pont 
atteint et lui ont tranché la tête. 

On connait le meurtre récent du Pacha 
de Smyrne qui fut invité à bord d'un bâti- 
ment sous prétexte d'amitié, ou pour y rece- 
voir des hommages. Mustapha, ancien Pacha 
de Damas, étant mécontent d une de ses fem- 
mes, la fit égorger par son propre fràre. Im 
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décambre 4 823, les trois (ils du gouverneur 
de Bhaifa (près de S^ Jean d'Acre), étant 
assis sur la place publique, y virent passer une 
jeune fille dont la beauté les frappa ; ils se 
disputèrent à cette occasion, et dans Texcès de 
sa fureur le plus jeune déchargea ses pistolets 
sur ses deux frères ^ Tun d'eux expira sur le 
champ, et l'autre pou de temps après- Quant 
au meurtrier, il fut arrêté, conduit à Akka et 
décapité. 

D'odieux attentats contre les mœurs sont 
souvent commis parles Turcs. 

Les Pachas, les gouverneurs et les Agas,. 
sont ordinairement pris parmi les Turcs ; 
il y a pourtant quelques exceptions, et il ar- 
rive, comme je l'ai déjà observé, que des Ara- 
bes sont nommés gouverneurs et Pachas. 
Les emploits sont donnés par faveur à des 
hommes pris dans les différentes classes des 
marchands, des soldats ou des négociants. 
Comme ils les occupent en général fort peu de 
temps, ils se hâtent de s'enrichir par des im- 
pôts et d'énormes exactions. Pendant mon sé- 
jour de trois ans en Palestine, j'ai vu se 
succéder cinq gouverneurs dans la ville; de 
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Jérusalem, deux Pachas à Damas et trois à 
Tripolis, et cela, je m*eD rappelle bien, dans 
l'espace d'une anoée. Le premier fut tué par 
le peuple à Laltakié, où les Pachas de Tri- 
poli passent une partie de Fannée • le second 
fut empoisonné. On comprend comment les 
changements fréquents parmi les délégués de 
la puissance ottomane, sont une source d'op- 
pression pour le peuple -, car ils entrent en 
charge comme des étrangers, ne cherchant à 
nouer aucun lien d^affection avec ceux qu'ils 
gouvernent, et se hâtant de s^enricbir aux 
dépens du peuple ils laissent bientôt le pou- 
Toir k d'autres qui en abusent et sont haïs 
comme eux. 

Quelque fois les gouverneurs font paraltn 
un ordre qui défend aux chrétiens de porte 
des turbans, des robes ou des chaussure 
d^uné certaine forme ou d'une certaine cou 
leur, tels qu'on leur en voit le plus souvent -, 
aussi sont-ils forcés ces derniers de changei 
leurs vêtement!) contre d^autres, sauf à payer 
une somme »u gouverneur afin de se dispenser 
de ce chaDgement. Je fus témoin à Jérusalem 
delà publication d'une semblable ordoonaj^^^ 
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et OB m'aiiura qa'ellei étaient assez fré* 
quentes. 

Abd'Allah Pacha f Akka, est parvena à 
eonserfer son emploi pendant piasienrs an- 
nées^ mais c est en donnant de fortes sommes 
an Grand Seigneur afin de racheter sa vie 
menacée. Je laisse juger si ces sommes ont 
été librement fournies par les peuples qu*il 
gOQTemait. J*ai vu des musulmans même 
gémir pour leur gouvernement tyrannique -, je 
les ai entendus dire les larmes aux yeux : — 
Quand est ce qu'on verra arriver le terme de 
cette oppression ! 

On n'ignore pas les détails de la révolte 
d*Abd-Allah Pacha et de 1 Émir Busbir Shé- 
haby contre la Porte en 1822, ainsi que du 
siège d*Akka qui en fut la conséquence -, la 
fuite de TËmir Bushir en Egypte, la somme 
dargent qu'il fut obligé de payer au Grand 
Seigneur. 11 me semble que ces faits doivent 
confirmer Topinion depuis longtemps répan- 
due sur la faiblesse du gouvernement turc 
dans les provinces éloignées du centre. 

L'obéissance arrachée aux provinces par le 
b&toa et le fer da Grand Seigneur nest pas 
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lotidement garantie par ceax qui le reprësen- 
teot ; et la hiérarchie de son pouvoir tyran- 
nique n est fondée que sur l'intérêt présent et 
mobile de ses agens. Le sultan impose une 
certaine somme aux Pachas ; les Pachas en 
exigent une plus forte des gouverneurs -, les 
gouverneurs arrachent aux peuples ce qu ils 
leur supposent de richesses et les peuples gé* 
missent ! Le pays est beau et fertile, mais 
pourquoi cultiveràit-on les champs ? Quels 
encouragemens sont donnés au travail T Celui 
qui gagne le plus» s'expose davantage à la 
rapacité de ses maîtres. Un Arabe qui vivait 
à Âkka sous le gouvernement de Gezzàr Pa- 
cha, me dit un jour : tf Le plus grand crime 
à ses yeux était la richesse, et comme j'étais 
alors pauvre je n avais rien à craindre de lui.» 
Par rapport aux affaires commerciales et pé- 
cuniaires on trouve chez les négociants et le 
peuple assez de bonne foi ^ ils sont à quel- 
ques égards charitables, et donnent des au- 
mônes -, mais il me semblaient quelque fois, 
qu^ils étaient plus charitables envers les chiens 
qu'à regard des chrétiens. 
Des voyageurs, qui prenaient peut-être 
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povr des Turcs tous ceux qu'ils rencontraient^ 
soit Arabes, soit chrétiens, qui traversaient 
rapidement le pays sans en comprendre la 
langue, qui n'avaient presque aucun mojen 
de juger le caractère ni des uns ni des autres, 
ont formé une opinion bien différente de la 
mienne. Ces voyageurs s'étonnent des vertus 
produites par le Coran, parce qu^ils av^lient 
été bien reçus par^uelque Pacha peut-être, et 
s'indignent des vices dont Tesclavage souille 
le caractère des Grecs, parce qu'ils avaient 
été trompés par quelque marchand de vin ou 
de tabac. 

DES SECTES CHRÉTIENNES. 

Dei Maronites. 

' Les Maronites ou Mouarnis, tirent leur 
nom d*un certain Jean Maron natif de Houms 
(l'ancienne Emèse) qui vécut dans le cinquiè- 
me siècle. La plupart d eux habitent le mont 
Liban ; il s'en trouve aussi à Nazareth, Bey- 
rout, Lattakié, Damas et Alep. Leur nombre 
se monte dans ces contrées à.peu près à cent 
cinquante ntilla âmes. Us ont plus de soixante 
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couvents. Dans leurs Églises on lit les sain- 
tes écritures en arabe et en syriaque. La lan* 
gue appelée Garshoun, dont ils se servent 
quelque fois en écrivant, n'est que l'arabe 
écrit en caractères syriaques. Les Maronites se 
considèrent comme sujets do Pape, bien que 
séparés de Téglise romaine à plusieurs égards. 
Il est permis à leurs prêtres de se marier avant 
la consécration,mais jamais après elle. Depuis 
cent ans seulement ils ont renoncé à recevoir 
TEucharistie sous les deux espèces, cl ils se 
servent du pain ordinaire (pain levé). Une 
dispute sur Pusage du pain levé dans l'Eucha- 
ristie, fut une grande cause de leur sépara- 
tion de Téglise syriaque. Ils sont immédia- 
tement soumis à un patriarche qui réside à 
Canobin sur le Liban, et qui a le titre de 
Patriarche d'Antioche. Son . Patriarchat se 
compose de onze ou douze évéchées. Les Ma- 
ronites ont une grande vénération pour Mar 
Ephraîm-Syrus, et ils se servent de prières 
écrites par lui, avec Taddition des invoca- 
tions à la Vierge Marie et aux saints. Us ré- 
rèrent aussi le nom de Jean Maron leur fon- 
dateur. Une grammaire syriaque quej[^^s 
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transcrira en arabe se termine ainsi : « Gloire 
soit renda à Dieu et à Jean Maron, etc. » Le 
peuple maronite ma paru assez tolérant dans 
ses idées religieuses ^ sans l'opposition d'une 
grande partie de leurs prêtres, ils recevraient 
avec joie la parole de Dieu, plusieurs même 
lont reçue malgré cette opposition. Parmi 
leurs prêtres même, il y en a d'assez éclairés 
qui m ont paru disposés à favoriser la distri- 
bution des livres saints. 

Les Hanmites sont intelligens, hospitaliers, 
et supportent les fatigues avec patience. Ils 
aiment les montagnes et y portent un esprit 
hardi et indépendant, Gezzar Pacha, dans la 
plénitude de sa puissance, n^est pas parvenu à 
les soumettre complètement à sa volonté. 

Us sont comme les Drozes, sujets de l'Émir 
Bushir Shéhaby qui met sur eux de forts 
impôts. Quelques uns sont secrétaires de 
l'Ëmir ou Sheks des villes. L'Émir Bushir 
Shéhaby qui est d une famille arabe distin- 
guée, et qui tire son origine de la famille 
même de Mohammed, quoique ouvertement 
musulman est en secret, selon ce qu'on me 
dit, chrétien, et a été baptisé. r- \ 
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Du SjriiM. 

Des chrétiens, qui s'appellent Syriens, il 
n'y a qa*un très petit nombre en Palestine et 
en Syrie. Il y en a peat-étre trois cents à Da- 
mas, cent à Hamath, quelques uns à Nebouk, 
une dizaine à Jérusalem, et une famille à 
Alep. On me dit à Houms, qu'il y a dans le 
désert, sur le chemin de Palmyre, et à peu 
près à un jour de distance de Houms, un pe« 
tit village, entièrement habité par des Syriens. 
Sur les montagnes, en Mésopotamie, ou dans 
le voisinage, habitent, selon ce qu'on me dit, 
deux cent mille chrétiens d'origine syriaque 
et qui parlent cette langue. Ils ne permettent 
à aucun d'entre les catholiques romains ou des 
musulmans d'entrer dans leurs villes. 

Les Syriens de Syrie, portent le nom de 
Jccobites. Ils sont sous l'autorité d'un Pa- 
triarche qui réside à Merdin, ils ne recon- 
naissent cependant pour chef de Téglise que 
Jésus-Christ. Ceux que j'interrogeai me paru- 
rent favorables à la distribution des écritu- 
res. Les Syriens en Palestine et en Syrie, sont 
dans la même erreur que plusieurs des Catho* 
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liqaei romains à Tégard des termes d'adora- 
tioD envers les saints, et de l'espèce du culte 
rendu à leurs images et à celle de la Vierge ; 
mais je pense qu'ils n'y tiennent pas beau- 
coup ; aussi ne me paralt-il pas très difficile de 
les éclairer sur ce point important. Leur Pa- 
triarche vint visiter la Syrie pendant que je 
m'y trouvais. Un membre de cette église que 
je vis à Jérusalem, nommé Athanasius, ve- 
nait d'être élu évéque des Syriens aux Indes 
orientales *, son extérieur aurait pu me faire 
douter delà vérité de sa mission -, mais il me 
montra le sceau de son apostolat, et me donna 
une lettre pour le Patriarche, qui se trouvait 
alors à Damas. 

J'essayai de lui faire comprendre l'impor- 
tance de ses efforts pour la réforme des égli- 
ses dont il allait prendre soin ; j^insistai sur 
la nécessité de détruire le culte idolâtre des 
images et ta^t d'autres abus, qui s'étant suc- 
cessivement introduits dans des églises chré- 
tiennes, les avaient éloignées de l'uniié et de 
la simplicité évangélique. Il parut m'écouler 
attentivement et sans répugnance, et même, 
en parti, convaincu que le culte d$s images 
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est contre les saintes écritures, et contre l'u- 
sage des premiers chrétiens. 

Il me dit que les Syriens prenaient d'abord 
le nom de Jacobites,parce qu'ils furent les des- 
cendants de Jacob, appelé plus tard Israël * 
mais qu'ensuite ils prirent celui d*un homme, 
qui dans un temps de persécution devint leur 
libérateur. 

Quelques Syriens, réunis à Téglise romaine 
reconnaissent le Pape pour chef. Il y en a un 
petit nombre sur le mont Liban, environ 
soixante à Damas, et peut-être cinq cents à 
Alep. Ils ont deux couvents*, celui de Shâr<- 
feh et celui de Mar-Epkraïm, tous deux sur 
le mont Liban. Ils parlent larabe, mais comme 
chez les Haroûites ils se servent dans leur culte 
de la langue syriaque que leurs savants parlent 
et écrivent. Ils sont soumis à un Patriarche 
qui s'intitule, Pierre Syrien-rPatriarche d'An- 
tioche. Il a sept évéques suflTragans, deux à 
Sharfeh, sur le Liban, uu à Beyrout deux à 
Alep, et deux en Mésopotamie. 

Les Syriens en Palestine et en Syrie sont 
sujets des Turcs et ceux du Liban obéissent a 
U domination- immédiate de l*Émir Bushir 
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Shéhaby. Ils sont en petit nombre et trop pau- 
vres pour exciter la rapacité des Tores, leurs 
maîtres ; aussi me semblaient-ils moins expo- 
sés à l'oppression que les autres sectc;^ des 
chrétiens en Syrie. 

Des Arminiens. 

Le nombre des Arméniens en Palestine et en 
Syrie n est pas grand. Ils ont trois couvents 
à Jérusalem,deux dans la ville^et un hors des 
murailles sur le mont Sion -, un àBethléhem, 
un à Arimathée, un i Juppé, et un à Lattakié. 
Casàb un village, entre Anlioche et Lattakié, 
dans les montagnes est habité entièrement 
par des Arméniens. 

Le noqdbre total des Arméniens en Asie et 
en Enrope peut être évalué à six cents mille 
hommes, dont environ cent mille sont catho- 
liques romains. Eu Orient ils vivent assez pai- 
siblement avec les Turcs. A Constantinople 
on en compte à peu près cent vingt mille, 
dont les vingt sont soumis au Pape. Les 
Arméniens ont plus de cent cinquante cou- 
vents, dont les deux tiers se trouvent dans la 
provinee de V«n. Us parlent communément 
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le tare et rarménieD^mais dans le«r colta ils le 
servent de la langue arménienne. Ils ont quatre 
Palriarches,qui résident à Étchmiaiin,à Sis, à 
Jérusalem et à Constantinople. Les deux der^ 
niers sont soumis spirituellement à celui d'Ét- 
chmiazin, mais celui de Sis ne dépend de per- 
sonne^et peut être regardé comme un petit Pape 
arménien. Us reconnaissent Jésus-Christ com- 
me chef unique de Téglise ;dans l'Eucharistie 
ils administrent le pain et le vin, quils consi- 
dèrent comme le corps et le sang du Sauveur. 
Ils adressent des prières à la Vierge et aux 
saints ; ils prient pour les morts, et reçoivent 
pour cela de Targent des parents ou amis du 
défunt. Tous les trois ans douie messagers 
sont envoyés dans les différentes parties de 
TAsie et de TEurope, pour recueillir les au- 
mônes destinées aux pauvres prêtres armé- 
niens de Jérusalem, qui prient pour les 
morts, bien qu'ils ne croient pas au pur* 
gatoire ; ils baptisent le^r8 enfans le hui- 
tième on dixième jour de leur naissance, en 
faisant trois immersions, et mettant dans 
leurs bouches du pain et du vin. La confes^^ 
sion est établie parmi eux ; ilsi croient à la 
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double nature de Jésus-Chrisl. En 1820 il s'é- 
leva de grande» disputes entre leurs théolo- 
giens, mais ils paraissent mainlenaot d'accord 
sur ce point. Un homme marié peut devenir 
prêtre, mais un prêtre ne peut se marier. Si 
la femme d'un prêtre meurt il peut devenir 
évoque ou patriarche ; ils prétendent que 
Saint Grégoire, leur saint le plus en honneur, 
renvoya sa femme dans un couvent pour de- 
venir patriarche. Ils sont tous favorables à 
la distribution des saintes écritures. 

Les Arméniens sont entreprenants et vigou- 
reux, capables de progrès en toutes choses. Si 
la véritable religion de Jésus-Chrisl se réveil- 
lait dans leur église, on en Terrait sortir les 
missionnaires les plus capables, les plus per- 
sévérants au monde. 

Les Arméniens catholiques romains en Pa- 
lestine et en Syrie, ne sont pas nombreux ; 
il s'en trouve quelques uns sur le mont Li- 
ban, à Beyrout et à Alep -, ils ont deux cou- 
vents sur le Liban -, l'un à Crime ou Crème, 
et l'autre à Ibzémâr. Je les ai visités tous 
deux. Le Patriarche réside à Ibzémâr, et a 
quatre évéques sùffragans qai habitent Tua 
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auprès de lai, lautre à Crime, et le troisième 
à Alep. Le couveDl d'ibzémar est une espèce 
de collège où se trouvent une viDglaine d'é- 
lèves. A Oime, il y a près de l'Évéque vingt 
cinq moines, douze prêtres et plusieurs élè- 
ves. Quelques uns de leurs prêtres nous ache- 
tèrent un grand nombre de copies des saintes 
écritures et du nouveau testament ^ plusieurs 
lisaient dans ces livres avec moi, bien que 
je leur eusse dit que le Pape s'opposait à nos 
distributions. 

Des Roumis. 

Le mot Roum, ou Rouàm en Arabe, s'ap- 
plique, proprement dit, aux Grecs. Mais on 
donne le nom de Roumis aussi aux Oulad* 
el-Araby c*est-à-dire aux natifs, qui profes- 
sent la religion grecque. C'est de ces derniers 
que je parle ici -, il y en a dans presque toutes 
les villes principales, et dans plusieurs villa- 
ges du Liban, comme à Jérusalem, Bétblé- 
hem, Ram-Allah, Nablouse, Arimathée,Lydda, 
Joppé, Gaza, Akka, Tyre, Beyrout, Tripoli, 
Lattakië, Boums, Hamath, Alep, Antioche, 
Hashebyah, Ràsheyah, et au delà de la mer 
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morte.Je n'en pus coonaUre le nombre entier de 
la population. Leurs prélres sont mariés ; j'en 
ai connu plusieurs fort respectables *, ils favo- 
risent partout la lecture des livres saints, et 
beaucoup d'eux s'empressent d'en acheter. 
Lorsque je leur parlais suivant ma conscience 
de leurs croyances religieuses, ils me sem- 
blaient disposés comme les Béréins, dont saint 
Paul fait une mention honorable, à chercher 
dans les Écritures la vérité de mes paroles. • 

Les Latins. 

On appelle Latins les Oulad-el-Arab qui 
sont sous la domination des pères Francs, 
auxquels on applique aussi souvent le même 
nom, mais ordinairement, le nom de c padri 
Franki. i Leur nombre peut s'éjever à quatre 
ou cinq mille -, ils parlent l'arabe et dans leur 
culte ils se servent du latin. On le fait étudier 
aux jeunes garçons afin qu'ils assistent le ser- 
vice religieux ^ mais la plupart lisent sans le 
comprendre. Â Nazareth je fus visiter une de 
leurs écoles contenant de quarante à cinquante 
élèves qui lisaient couramment le latin. Je 
demandai à quelques-uns. l'explication de 
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quelques mots ; mais ils n en comprenaient 
aucun ; c'est ainsi qu'ils adressent leurs priè- 
re$ à Dieu qui a dit par la bouche de son Apô- 
tre : c J aimerais mieux ne dire dans TÉglise 
que cinq paroles dont j'aurais lintelligence 
pour en instruire les autres, que dix mille 
dans une langue inconnue n (Épttre I. aux 
Gorinth. Gh. 4 4, v. 19). Quel bonheur pour 
eux de savoir ainsi la sainte langue latine ! 

Les Latins sont en général persuadés de 
la toute-puissance du Pape, et tremblent à 
ridée des foudres qu'il pourrait lancer sur 
eux. Les prêtres Francs auxquels un culte 
commun les unit, et les intérêts de leurs pro- 
pres prêtres, les maintiennent dans ces ter- 
reurs. Plusieurs cependant m'avouèrent quils 
étaient fatigués de Tiniquité et de la corru- 
ption de ceux qui les gouvernent, et quel-' 
ques uns reçurent l'Évangile nonobstant Top- 
posilion violente de leurs guides spirituels. 

Les Latins obéissent au gouvernement 
turc -, ils sont moins opprimés que les autres, 
parce que le crédit des pères Francs les pro« 
tège contre la Violence des gouverneors. Les 
prêtres italiens ou espagnols plaident souvent 
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lear eaaseet Us assistent méoieje pense^avec 
leur argent. 

Dês Cophiet. 

Les CophteSy qui soDt pea nombreux e» Pa- 
iestînc et en Syrie, se trouvent réunis dans un 
couvent à Jérusalem^ ils parlent l'arabe et 
nemploient la langue cophte que danj le 
culte public. Leur patriarche réside dans le^ 
grand Caire-, ils favorisent ouvertement la 
distribution des livres saints. Us reconnais-: 
sent Jésus*Ghrist comme Tunique chef de 
l'église. 

Quelques chrétiens, natifs d'Âbyssinie, ont 
un couvent à Jérusalem près de l'église du 
saint Sépulcre. Les Arabes leur donnent le 
nom d'Habashi ^ ils sont soumis à l'autorité 
du Patriarche des Gophtes^ résidant dans le 
grand Caire, 

Les Grecs sont nombreux en Palestine et 
en Syrie. Ils ont treize oa quatome couvents 
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à léraisaleiû, nn à Béthléhem, un autre à 
louest de Jérusalem qu'on appelle le cou- 
Tent de la croix, un à S^ Sabba près de la 
mer morte, un à Gaza, un à Damas et dix om 
doaze sur le tuont Liban ou dans les enti*- 
rons. On trouve des Gt*ecs dans presque toutes 
les villes de ces provinces. La cour de Rome 
est parvenue à attirer sous sa juridiction nia 
^rand nombre des chrétiens natifs du rit grec, 
qui doivent avoir une vingtaine de couvents, 
sur le mont Liban. Leur nombre se monte à en- 
viron six mille à Damas et cinq mille à Alep, 
cinq cents à Tyr, quatre cents à Beyrout et 
deux cents à Tibérias. Ils obéissent à un Pa- 
triarche, qui réside à Mar-Mikaïl sur le Li* 
ban. Us conservent encore l'esprit de l'église 
grecque, et sont beaucoup plus libres que les 
autres catholiques romains qui habitent le 
même pays. Plusieurs m'ont assuré que si le 
Pape s'opposait à la distribution des Écritures 
parmi eux, ils se croiraient obligés de lu! dé- 
sobéir. Le souvenir des Jésuites est beaucoup 
plus estimé parmi eux que celui de tous les 
autres missionnaires de Rome. 
Les Grecs catholiques romains, ^'appel- 
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lent aussi Hélékiahs, c'est-i-dire royalistes. 
Ils m ont para en général charitables et hos- 
pitaliers. Leur nombre n'est pas aussi grand 
que celui des Maronites, dont ils craignent 
rinflnence auprès de leur prince. On me ra- 
conta qu'en 4 825 le patriarche des Maronites 
défendit à toutes les filles de cette secte d épou- 
ser des Grecs catholiques romains. 

Quant aux Grecs proprement dits, il faut 
observer que leur langue habituelle est le ro • 
maîc ou grec moderne, mais que plusieurs 
d^entr'eux parlent le turc et quelques-uns la- 
rabe.Dans Texercice de leur culte ils se ser- 
vent du grec ancien. Ils ont quatre Patriar- 
ches, celui de Gonstantinople, qui s'appelle 
œcuménique, ou universel^ le second d Ale- 
xandrie, le troisième d Antioche, et le quat- 
rième de Jérusalem. Dans les premiers temps 
de leur installation celui d^Alexandrie était le 
premier, et celui d'Antioche le second. Les 
deux autres furent créés, si je me rappelle 
bien, par Constantin le grand. Le Patriarche 
dAntioçhe réside actuellement à Damas, et 
celui de Jérusalem, à Constantinople. Les 
Grecs reconnaissent Jésus-Christ pour unique 
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chef de Téglise -, ils ne croient pas au purga« 
toire ^ ils n'admeltent aucune image taillée 
dans leurs églises ; mais ils ont des tableaux 
représentant la Vierge et les saints et même 
Dieu le Père, comme un vieillard avec une 
longue barbe qu'ils y placent en abondance, 
et devant lesquels ils oiïrent leurs prières • 
sur leurs Cruci&^i ils font graver des petites 
images. Ils ont un grand respect pour les 
sept premiers Conciles généraux, sans pour-* 
tant leur reconnaître une autorité égale à > 
celle des saintes écritures. Ils se soumettent 
à la confession auriculaire, mais n'accordent 
pas à leurs prêtres le droit de remettre les 
péchés autant que les catholiques -, ils bap- 
tisent leurs enfans par trois immersions et 
reçoivent l'Eucharistie sous les deux espèces. 
Les Grecs font maigre deux jours par semaine, 
l^e mariage n^est pas défendu à leurs prêtres, 
excepté aux évêques et aux patriarches par- 
ce qu^on les suppose trop occupés des soins de 
leurs troupeaux pour se livrer à ceux du mé- 
nage. Mais une fois devenu prêtre on ne peut 
plus se marier. 
Les Grecs reçoivent avec empressement la 
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parole de Diea ^ je connais trois des Patriar- 
ches actuels, dont aucun ne m'a parlé contre 
la distribution des saintes écritures. 

Les Grecs sont naturellement hospitaliers^ 
d'un esprit vif, pénétrant, d une imagination 
brillante et féconde -, impétueux dans la co- 
lère, souvent perfides dans leurs vengeances, 
mais fidèles à leurs amis et intrépides devant 
leors ennemis -, courageux et indépendants 
jusque dans leur esclavage -, on retrouve chez 
eux le génie de leurs ancêtres. S'ils possé- 
daient cette liberté, après laquelle ils soupi- 
rent, je ne doute pas qu'ils ne prissent rang en 
moins de cinquante ans parmi les premières 
nations de la terre. Les Grecs ne furent* pas 
formés pour porter le joug des esclaves non 
plus, que le lion pour porter un licou, labou- 
rer les champs et herser les vallées -, Toppres- 
sîoQ pèse aujourd'hui sur eux comme une 
montagne -, mais tels que les feux souterrains 
du volcan, ils sont prêts à s'élever avec vio- 
lence, lançant bien loin derrière eux tout ce 
qui leur fait obstacle. 

La somme que les Grecs de Jérusalem 
doivent payer par stipulation chaque année 
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au Pacha de Damas est à peu près de soi- 
xante et dix mille francs; mais en 1825, sans 
égard pour cette stipulation, le Pacha de- 
manda aux Grecs cent quatre vingt mille 
francs: des soldats turcs furent stationnés dans 
leur couvent principal ^ des métropolitains 
furent mis sous garde -, quelques uns reçurent 
des coups de bâton ; la consternation régnait 
partout -, j'ai vu dans Jérusalem presque tous 
les Grecs pales de terreur et les yeux en larmes. 
Le supérieur du couvent de Saint Elie, 
soupçonné d'avoir caché dans son couvent 
des coiffures de quelque valeur, apparte- 
nant à des femmes de Béthléhem et d'Ephra^ 
tfaa, reçut cinq cents coups de baton^ sur 1^ 
plante des pieds, et on le laissa trois jours 
et trois nuits sur la terre la tète nue, sans per- 
mettre quon lui donnât autre chose qu'un 
peu d'eau. Après ces trois jours, le Pacha 
permit qu'on le transportât au couvent dans 
la ville où je fus le voir plusieurs fois ^ un 
de ses pieds avait été tellement déchiré, que 
je pouvais presque voir les os et les nerfs, 
comme si on l'avait disséqué. Outre la somme 
réclamée par le Pacha, les Grecs son$ sou^ 
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vent obligés de payer aux gouverneurs ce 
qu'oD appelle des avanies. Us ne peuvent en- 
terrer leurs morts sans la pero^ission des au- 
torités turques, qui la font toujours payer. 
Cette observation s'applique également à tous 
les chrétiens rayhas. Une fois la somme im- 
posée pour la sépulture des morts à Jérusa- 
lem fut si forte, que les pauvres parmi les 
chrétiens prirent souvent la résolution de lais* 
ser leurs morts se putréfier dans les maisons 
ou devant les portes jusqu'à ce que Tinfec- 
tion forçât les musulmans à les enlever. Le 
spectacle devint si hideux, et le méconten- 
tement du peuple si grand que, des plaintes 
portées à Constantinople obtinrent du grand 
seigneur un firman spécial (dont j'ai vu une 
copie traduite en arabe), qui ordonnait aux 
autorités turques dans la ville sainte de per- 
mettre aux chrétiens d'ensevelir leurs morts 
sans exaction d'argent ! Depuis lors, les gou- 
verneurs n'osent agir directement contre ce 
firman -, mais si un chrétien refuse la somme 
qui lui est demandée ils trouvent toujours 
quelques moyens pour Tatteindre. On sait à Jé- 
rusalem qu'il vaut mieux qu'un rayha livre 
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toat ce qu'il possède platât qae de déplaire 
à un gouverneur turc. 

Quoique mon but ne soit pas de plaider 
ici spécialement la cause des Grecs, qu'il me 
soit permis d'appeler sur eux lattention de 
mts compatriotes et de toutes les sociétés 
chrétiennes* 

Si les peuples de l'Amérique pouvaient 
voir la malheureuse Grèce, dans la pous- 
sière, au milieu des ruines de son ancien 
grandeur, s^ils pouvaient enteudre les cris de 
ces milliers de frères et de sœurs en captivité, 
écouter leurs gémissements et voir leurs lar- 
mes, sans doute ils leur tendraient une main 
secourable. Mais hélas ! les souffrances éloi- 
gnées ne font qu^une impression légère ^ les 
soupirs que le vent d'Orient emporte à tra-: 
vers le vaste atlantique meurent avant d'at- 
teindre les terres d^Occident, ou parviennent 
à peine à nos heureux compatriote^, qui se 
reposent en paix et en liherté sous Pombre 
de leurs arbres chargés de fruits^ sans que 
personne les épouvante ou en trouble le repos. 

On a souvent répété que les Grecs étaient des 
pirates -, je ne puis malheureusement pas nier 
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iffUl fi'j ait des pirates grecs -, la perte de 
tous mes effets me Ta appris, mais je ne sau- 
rais en accuser la nation. Les Grecs combat- 
tent sans cesse pour la défense de leur exis- 
tence ; peuvent-ils détacher des vaisseaux de 
leur petite marine pour aller détruire la pirate- 
rie 7 Accuse-l-on le peuple anglais d'être com- 
posé de brigands, parce que les grandes rou- 
tes en sont quelque fois infestées ? On se dés- 
intéresse de la cause des Grecs^ou plutôt on se 
justiBe du peu d'intérêt qu^on leur porte, en 
les accusant d*étre tous et toujours divisés • 
sans doute il est douloureux de ne pas les 
trouver aussi unis que les intérêts de leur pa- 
trie et de leurs consciences le réclament ; mais 
ne trouve-t-on aucune union chez un peuple 
qui se défend ainsi depuis cinq années contre 
tant de forces ennemies ? Mais en admettant 
que les Grecs sont mauvaisje demande, qu'est 
ce qu'on peut attendre d'une nation, qui a 
porté le joug turc pendant quatre cents ans ? 
Je suis étonné au contraire de voir qu'il leur 
reste tant de vertus. Au moins ils possèdent 
du génie et de beaux talents, et ils sont prêts 
à recevoir les deux grands moyens^ et je pois 
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dire les seals moyenf, qui peuvent reâdfe 
uoe nation noble et heureuie,c'est-à-dire,Ia la- 
mière de la science et de l'Érangile» 

Les Grecs sont disposés partout à receToir 
les saintes écritures, et à établir des écoles 
pour l'éducation de leurs enfants. «Les Grecs 
cherchent la sagesse. > Avec un tel génie, tels 
talenjts, tel désir pour l'instructioD, et une telle 
disposition à recevoir la parole de Dieu,qu est- 
ce qu'on ne pourrait attendre d une telle na- 
tion dans le cours dé vingt ou trente ans,siel]e 
jouissait de la liberté ? Ah ! que les nations 
d'Europe ne contestent du moins à la Grèce 
les vertus qu elle a pu conserver dans un long 
esclavage *, qu'elles ne leur imposent pas com- 
me condition de la pitié,robligation de donner 
à des peuples libres depuis longtemps Texem* 
pie des toutes les vertus auxquels ces peu- 
ples mêmes ont si souvent manqué. Esclaves 
pendant quatre siècles d'un peuple de tyrans 
les Grecs après avoir secoué le joug, ont quel^* 
que fois souillé leur caractère par des actes 
de cruauté envers leurs oppresseurs -, trompés 
par tous ceax qui leur prom^taient la déli- 
vrance, ils se méfient de ceux qui se disent 
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leurs libérateurs -, trahis par leurs propres 
compatriotes ils s'observent avant de s'unir. 
Toutes ces tonséquences doivent-elles étonner 
des nations que quelques années de malheurs 
ont si fort ébranlées, et qui ont souillé de tant 
de crimes les prémices de leur liberté ? 

Quel autre peuple après avoir subi tant d'é- 
preuves oseràil-il-prétendre qu*il n y aurait pas 
succombé 7 Les Grecs ont sauvé leur génie ^ que 
ne doit-on pas attendre d'hommes si ingénieux 
et si braves ? ils sont prêts à recevoir les seuls 
bienfaits qui relndent une nation heureuse et 
vertueuse ; les lumières de la science, de la li- 
bertéjde l'Évangile. Où les beaux arls,fleurirai- 
ent-ils mieux ailleurs que sous le ciel'qui les a 
vus naître ? Oii la religion de Jésus-Christ trou- 
va-t-elle plus d'accès dans les cœurs que parmi 
les Grecs qui, malgré des erreurs dans leur 
culte, sont toujours prêts à mourir pour la 
foi en Jésus 7 Pour être libre et pardonné, il 
suffit à un Grec de dire : cil n'y a de Dieu que 
Dieu et Mahomet est son apôtre.?) Cependant 
plutôt que de nier son sauveur, le Grec pré- 
sente sa tête au cimeterre du musulman. Est 
ee-quUl n'y arien de noble dans une telle 

Digitized by V^OOglC 



— 79 — 

nation.rien qui puisse exciter la sympathie des 
chrétiens, la compassion des philanthropes ? 
Le savant, le peintre, le sculpteur, le poète, 
Torateur, le prédicateur de FÉvangile, est- 
ce qu'ils peuvent voir avec sangfroîd la 
Grèce égorgée à laquelle ils doivent tant ? 
Fort peu nombreux, mal fournis, mal armés, 
sans discipline/ ils ont résisté à la tempête de 
la guerre pendant cinq ans! et ils &ont décidés 
de résister encore. Le courage de Léonidas 
et la fermeté des premiers martyrs se trou* 
vent dans leurs âmes ! a Les petits enfants et 
ceux qui tétaient sont défaillis dans les pla- 
ces de la ville. » Ils demandent à leurs mères 
du pain, et il n^y en a pas ! Les femmes se 
donnent la mort,ou l'implorent des mains mê- 
me de leurs propres maris, plutôt que de tom- 
ber dans* les mains des Turcs, dont les vête- 
ments sonts souillés du sang de leurs familles. 
Quel œil na pas pleuré en se souvenant 
d'Ipsara,de Ghios et de Missolonghi ?Quel cœur 
D a pas senti de la compassion, en voyant 
des milliers de belles filles grecques traînées 
hors de leur bien aimée patrie, allant avec 
angoisse paiser une vie misérable dans les 
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honteux harems des masulmans ! et les na- 
tions restent spectatrices passives, el elles se 
vantent de leur impartialité ! Si la Grèce 
tombe^ce sera une honte éternelle pour toutes 
les nations chrétiennes ! 

Je ne demanda point la guorre, mais que 
la guerre cesse ^ je demande la paix. Je ne 
désire pas que des ruisseaux de san^^ humain 
coulent encore sur cette terre malheureuse ; 
mais que les sources déjà ouvertes soient 
fermées. Certes l'Évangile de Jésus-Christ de- 
mande la paix. Mais est-ce qu il demande que 
je laisse mon frère être égorgé devant mes 
yeux par un assassin, sans tâcher de le sau- 
ver ? Aujourd'hui les Grecs doivent être libres 
ou égorgés. Aucun gouvernement ne saurait- 
il exercer son influence pour les livrer de 
la mort ? 
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CHAPITRE SECOND. 

PBS STATIONS CONVENABLES 
AUX MISSIONNAIRES. 

J*ai essayé de donner un aperça de plus, de 
vingt sectes éparses sur le territoire de la Pa<^ 
lesline et de la Syrie, différant dans leurs cuU 
tes et leurs mœurs. Pendant les trois années 
que j*ai passées au milieu d'elles, j'ai recueilli 
un assez grand nombre de renseignemens-, mais 
mon objet n'est pas de répéter ici des détails 
qui se trouvent ou se trouveront dans les livres 
de la plupart des voyageurs. Je cherche prin- 
cipalement à me rendre utile aux missionnai* 
res, en leur transmettant des renseignemens que 
mon expérience m'a fait apprécier. Comme 
voyageur qui a traversé mal approvisionné le 
désert et qui a beaucoup souffert de son dénue- 
ment, je voudrais épargner quelques peines à 
ceux qui me suivront. Si pour atteindre ce but, 
j ai dû quelques fois signaler avec sévérité la 
conduite et les procédés de mes frères de di- 
Yerses communions, ce n est point, je l'espère 
ao moins, par sentiment d amertume ou d*in-> 
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tolérance^ Je préviens en outre le lecteur que 
je n ai pas voulu parler beaucoup des Fraucs 
qui sont étrangers au pays ; et même parmi 
les Datifs j'aime à croire qu'il se rencontre uii 
grand nombre d*exceplions honorables, qu'une 
connaissance plus exacte des hommes et des 
choses maurait fait sans doute décourrir. Je 
ferai mes remarques sans avoir prêté peut*éire 
une stricte attention à l'ordre que je pourrais 
garder, si j avais plus de temps à consacrer à 
cet ouvrage ; et si on trouve que cet ordre me 
fait défaut quelque part, j^en demande pardon 
d avance. Maintenant j'indiquerai les endroits 
oh il me semble le plus convenable d'établir des 
missions en Palestine et en Syrie. J'indiquerai 
douze places que je crois devoir être préférées 
po«r plusieurs raisons. 

Première slaiion. 

JérusàUm^ d'où l'on pourrait étendre se« 
travaux jusqu a Béthléhem, Ephratba,Bébran, 
Ram-Allah, Bétfaaaie, Jéricho et la contrée an 
delà du Jourdaia et de la Mer-morte. 

Jérusalem renferme à peu près vingt mtUe 
habitants^ 4oQt environ dis mille sont musol? 
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maas, cinq mille Juifs et cinq mille diré^ 
tiens -, ik considèrent tous cette ville comme 
sacrée ^ c'est dans ses murs qae s'éleva le 
saint temple où les tribns d'Israël Tinrent ado *r 
rer Dien ; c'est là qt^ fut établi la première 
église chrélienne -, c'est là que TcEnvre des 
missions fut cimfié aux apôtres. 

Sans doute, il n y a pas de sainteté partie 
culière attarbée à la terre ou aux monuments 
qo elle porte, même à celle qui a porté dans 
son sein le Sauveur -, et c'est par un faux en* 
thousîasme religieux que quelques personnel 
se croient plus saintes pour avoir visité les 
lieux qu^on nom me saints. Mais d'autres pour 
éviter cette erreur, tombent dans une erreur 
contraire en accusant comme superstitieux les 
sentim^its qui nous animent en les pareottraal. 

Il me semble qu'on ne saurait nier pas plus 
qu expliqua la puissance quont les objets l'é- 
veiller de vives sensations jusque dans les 
âmes les plus calmes* 

Tout bomme éprouve de Fémotion en re-* 
voyant les lieux cm il a passé son enfance ; 
chaque objet y prend pour lui un ckarme par^ 
lîcalier Cependant aucon d'eux n'a de vertf 
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qai lai soit propre, mais tous s associent aux 
plaisirs qa ils ont goûté près d*eux -, et les sou- 
Tenirs de cet âge sans soucis et sans amer- 
tame,adoucissent quelquefois bien réellement 
son àme, en Tenlevant à ses peines actuelles. 

Le guerrier s'émeut en visitant le théâtre 
d'une grande bataille. Comment la foi du sol-^ 
dat chrétien ne s'embraserait-elle pas dès qu^il 
aurait franchi les portes de Jérusalem? Là tout 
fixe son âme à la pensée de son chef divin, 
qui dans ce même endroit combattit avec les 
puissants du monde, brisa les portes de Ten- 
fer et sortit du tombeau emmenant captive la 
captivité même ! 

Faut-il appeler superstitieuse une impres- 
sion si générale et si puissante ? Faut-*il dé* 
raciner de nos natures un principe, que Dieu 
même y a placé ? 

Jérusalem est un pays intéressant non seu- 
lement au missionnaire, mais à tout chrétien. 
Une autre raison de préférence pour cette ville, 
est Tinfluence qu'elle exerce sur les autres ; ce 
que Paris est à la France, Jérusalem Test aux 
populations chrétiennes de l'Orient.Parmi ceux 
qui 1*7 rendent en foula pour les fêtes de Fâ- 
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qaes et qui y demearoDt ordinairement on ou 
deux mois, on a souvent loccasion de distri- 
buer les saintes écritures et les traités re« 
ligieux qui circulent ainsi dans des lieot 
éloignés. 

Un européen peut habiter Jérusalem sans 
craindre l'influence du climat pendant huit ou 
neuf mois de Tannée-, quant aux trois oa 
quatre autres il pourrait fixer sa résidence sur 
le mont Liban ou dans la Galilée supérieure. 

Seconde station. 

Joppi^ d'où les travaux s'étendraient à Gaza, 
Lydda, Arimathée et plusieurs autres villages 
qui se trouvent dans la plaine de Saron. 

Troisième station. 

Nazareth ou Cana de Galilée qui n'est qu'a 
deux heures de distance, d*où le missionnaire 
pourrait parcourir Safed^ Tibériade, Nablous^ 
Akka et plusieurs villages des environs. 

Quatrième station. 

Tyr réunie à Sarepta, Sidon et plusieurs 
villages à Test dans les montagnes. 
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Cinquième nation, 

Bêjftmih, tiuvAe à ZMk^Hikfiilî Hadet, et 
qmÊf os rifigt Ttltage^ dafls les enviroM. 

Sixième station. 

Oer-el-KamàTy réaaîe k une trentaine de 
Villages habités par des Dtnteé et par des 
dkrétjend. 

Septième station. 

Hasbejah ou Ra$hejah^ jointe à Damas et 
aux flilagei snr f Aftti«»Libatt,daitt lapkÎM de 
Çcelo^jrie ei le Haaran. 

Huitième station. 

Houms^ réunie à Hamathe et au village sy- 
rien dans le désert prés de Paltnyre, ainsi qu à 
plosieurs TÎUages au midi rers Damas et à 
Test ées montagnes des Ansarias. 

Neuvième station. 

Tripoli^ jointe aux villages qui n'en sont 
éli^ignés que de huit à dit heures au midi et 
au nord sur le mont Liban jusqu'aux Cèdres. 
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Ditième station. 

^ LaUakié, d'où le miu»ioiiiiaire étendrait tee 
traraux vers k cootrée des Âosmas, de$ If-, 
maalys et de Jézidys. 

Le séjour à Latlakié étant regardé comiM 
pea convenable à la santé des étrangers peiw 
dant trois ou quatre mois d'été, le niissioQ- 
naire pourrait les passer à Gasàl, ou dans 
quelques villages sur la montagne des Anaa^ 
rias, parmi lesquels il me semble important 
d établir une station, s'il est possible. Je crois 
que cet endroit est le moins connu de tout 
le pays ; j*ai trouvé dans un de leurs villages 
trois ou quatre maisons de chrétiens. 

Onzième station. 

ÂUf et plusieurs villages des environs. 

Ici on pourrait travailler aussi pour le bien 
spirituel des Kourdes et des Turcomans^ qui 
demeurent dans des tentes. 

Douzième station. 

AMiodu et plosieurs villages dans toutes 
les dîrectioDS, n \ 
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Ces t k AoUoche qat les disciples de Jësus- 
Christ farent dfabord appelés cbrétiens. On 
tiommail jadis cette TÎlle Pœil des églises d'O- 
rient ; maintenant c est, je crois, le seul en- 
droit en Syrie, oh il ne soit pas permis aux 
chrétiens de bâtir une église. Ceux qui y de- 
meurent au nombre d'environ cinq cent, sont 
obligés de célébrer les cérémonies de leur 
culte dans une petite caverne de rochers a 
quelque distance de la ville. 

Tel est l'état de Téglise dont tant d hommes 
s'enorgueillissent encore d'être appelés les pa- 
triarches ! de cette église favorisée d abord par 
la prédication des Apôtres, qui posséda un 
grand nombre de pasteurs pieut et éclairés, 
et qui entendit les paroles de celui qui était 
surnommé la bouche d or (Cbrysostome) ! 

Ces douse stations que je viens d'indiquer me 
Semblent les plus importantes à remplir Daos 
quelques uns d'entr elles les missionnaires ne 
trouveront pas de protection de la part des Gon^ 
suls,la résidence de ces derniers étant éloignée ; 
et en général dans tout le pays ils ne doivent 
compter que sur la protection du maître qui 
est fidèle et qui leur dit : Allez,préchez révan- 
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gib. Celui qni n'entend pas arec confiance 
celte voix : c Voici, je sais toujours arec tous 
jusqu'à la fin du monde, » ne doit pas se ren- 
dre chez des peuples barbares. Le plus grand 
obstacle cependant qu'il rencootrera parmi eux 
est celui qu^l rencontrerait également parmi 
les peuples les plus civilisés de la terre, c'est- 
à dire laversion qu'il y a naturellement dans 
le cœur humain contre toute doctrine qui 
tend à changer ses vils et terrestres penchants 
contre des espérances pures et élevées. Telle 
est la source de liocrédulité et de toute fausse 
religion ; Thomme veut retrouver ses intérêts 
dans ses croyances j aussi son culte n'est-il 
bien souvent qu'une manifestation de ses fai- 
blesses. Pour travailler à la conversion du pé- 
cheur chez les nations corrompues de TOrient, 
dans les contrées barbares de TAmérique ou 
chez les peuples les plus éclairés de TEurope, 
il faut avant tout placer sa confiance en Dieu, 
persévérer et prier. 

Prêchons TÉvangile dans sa pureté ; croyons 
nous-mêmes aux paroles que nous annonçons -, 
prions, non pas pour obtenir la gloire de con- 
vertir les autres, mais pour que les autres 

Digitized by V^OOQIC 



— M — 

toieot eonterfis^et Pesprit samP, aa nom da* 
quel nous aurons parlé, fera germer en temps 
eonrenable dans les ccsurs, les paroles qne 
nous 7 aarotis déposées. Soyons ardèns ponr 
travailler à la vigne da Seignefir, et patiens 
(lonr attendre les fruits que lui seul fait naître. 

De$ obêtadei. 

Outre cette grande eause générale le mis- 
sionnaire trouvera en Orient d'autres obsta* 
«les, qui tiennent au caractère particulier des 
peuples,e( qui par conséquent diffèrent en plu- 
sieurs points. S'il fallait rechercher entre de 
populations it diverses quelque condition com** 
mune, j avouerais que toutes m'ont paru éga- 
lement dominées? par le sentiment d'un sor- 
dide iolérét. Dans tons les lieux que j ai par* 
couruSytant te Pacha i trois queues que le pfus 
misérable paysan, considèrent Fargeot comme 
le mobile de toutes les actions et le but de tous 
les désirs -, pour en acquérir, les Pachas, les 
Émirs et les gouverneurs jettent des hommes 
en prison, les insultent, et leur ôtent la vie *, 
les juges méprisent toute justice ^ des brigands 
dressent des embâches aux voyageurs i tes 
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9oet acqaîj, conservés et perdus moytttaftt 
Targenl ; tn an mot les pauvres opprinenC les 
pi«s pauvres et derfenoent comme une j^ule 
qai ravage les basses terres* 
- Le manque de vérité est aussi ua des traits 
principaux du caracière oriental Un musulman 
m'avoua qu'il ne connaissait aucun homme de 
vérité auquel il put se conBer entièrement, et 
ii ajouta: tC'est que notre peuple est ignorant, 
et ne lit pas le Coran comme il le devrait. » 
Mais ce défaut est commun même aux secta-* 
leurs les plus savans do Coran, et ceux de la 
Aîble n'en sont malheureusement pas exempts. 

Les arientaux sont si habitués à déguiser 
leurs pensées, qu'ils le font même lorsque la 
franchise servirait mieux l«urs desseins. 

Une cause politique peut aussi chez eux 
contribuer à ce vice* 

Divisés en autant de sectes rivales et mé* 
fiantes enti^eJles, soumis à un gouvernement 
sordide et despotique^ toujours prêts à écouter 
les dénonciations afin de dépouiller les riches 
et de fouler au:^ pieds les padvres^ ils crai- 
gnent d'attirer sur eux l'itiditéott le mépris de 
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et leurs pensées ils en manifestent d'autres» 

Aucun lien d^amitié n existe entre les diver* 
ses sectes chrétiennes -, môme entre celles qui 
diffèrent peu dans leurs croyances et dans 
leurs cultes. (Zette observation s applique éga* 
lement aux sectes mahométannes* 

Les Turcs sonsidérent comme idolâtres les 
Druzes, les Métouallys, les Ansarias et plu- 
sieurs autres, qui^ à leur tour, haïssent les 
Turcs et les Arabes musulmans. 

Les musulmans accusent tous les chrétiens 
d'idolâtrie et méprisent les Juifs encore plui 
que les chrétiens ; tandis que les Juifs regar* 
dent tous les gentils comme des péagers et des 
pécheurs. 

La population forme an mélange tel qu'il 
ne s^en trouve nulle autre part dans le monde ^ 
on pourrait la représenter par la statue que 
lé roi Nabuchodonosor vit en songe, partie 
en fer, partie en argent et partie en airain et 
en terre avec un très petite quantité d'or. 

Le mélange des peuples de POrient rappelle 
encore ce que Platon disait des particules de la 
matière avant que TÊtre suprême les eût éta* 
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blies dans ao ordre régulier et permanent t 
t Dans une affreuse fermentation, elles conte- 
naient le germe de tous les maux ; cherchant 
par des mouvements impétueux à réunir leurs 
parties que des principes destructeurs sépa- 
raient à l'instant, susceptibles de toutes les 
formes -, incapables d'en conserver aucune) 

I horreur et la discorde erraient sur leurs flots 
bouillonants. » 

Quels bienfaits inexprimables apporterait à 
ces peuples, égarés dans les ténèbres, la con- 
naissance véritable de la parole de Dieu ! Elle 
leur dirait encore : < fiai lux » et la lumière 
se ferait. 

L^Évangile qui respire la paix et la bonne 
volonté envers les hommes enseignerait à ces 
multitudes divisées a s'aimer, à aimer leurs 
ennemis, à prier pour ceux qui les persécu- 
tent. L'Évangile apprendrait à ceux qui gou* 
vernent à chercher le bien de leurs sujets, el 
aux sujets è obéir à ceux qui les gouvernent. 

II unirait les riches et les pauvres dans un 
lien de fraternité comme étant tous membres 
d'an même corps, dont Jésus-Christ est la tête. 
Mais les malheureux peuples sont «ujourd'bui 
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privis d^s secours qui nous anvironnent. La 
prédicatioii publique^ moyen si salutaire, em- 
ployé et recooimaDdé par le luallre de lous les 
A^pôtres^esl presque inconnue chez les musul- 
mans^et peu usitée en Orient parmi les sectes 
chrétiennes. Les musulmans ont des discours 
écrits qu'ils appellent Khutub pour chaque mois 
de laonée -, mais je ne crois pas qu'on les lise 
dans aucune mosquée, excepté pendant les 
fêtes du grand Baïram. Et si on les lisait sou- 
yent, pourrions-^nous en attendre des fruits de 
justice,de paix et de bonne volonté envers les 
hommes 7 

Les prêtres chrétiens adressent quelque fois 
des paroles à leurs églises sur la nécessité des 
pratiques extérieures, mais rarement sur les 
vertus chrétiennes ; souvent ils parlent au 
peuple dans un langage qu'il ne comprend 
point. « Le peuple est détruit parce qu il est 
sans connaissance » (Osée 4, 6;)* Car lors 
même qu ils n'ont aucune communicatiou avec 
Dieu, quils ne sentent aucune reconnaissance 
pour notre divin Sauveur ou qu'ils vivent daus 
d«s plus grands péchés, ils ne doutent pas â^ 
leinr saluti pa^reequ ils TonI régulièrement dans 
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Téglise, s*ab&tieBBefif et yiaiide deux fois la 
semaÎDe^ et CG/afesseni par des paroles leurs 
péebés. Il me semble qulls ne compreuneul 
pas, que « le royaume de Dieu n'est point 
viande ni breuvage, mais justice, paix et joie 
par lo Saint Esprit » (Epitre aux Romains, 
ch. 4 4, V, 47.) 

Il est vrai que leurs ministres professent la 
foi en Jésus-Christ, mais ils ont « bâti sur ce 
fondement tant de bois, de foin et de chaume,» 
qu'on ne peut plus découvrir la belle pierre 
angulaire que lui même a posée pour base^ 
Il dit à ses disciples : a Allez, prêchez TÉvan- 
gile. > Aucun devoir n est donc plus claire^ 
ment imposé à toiU ministre que celui de la 
prédication. 

« La foi vient de Touïe et Fouïe par la pa-» 
rôle de Dieu » (Ep. aux Rom. ch. 10 v. 47). La 
foi donc vient de ce qu on a ouï, et on a ouï 
parce que la parole de Jésus-Christ a été 
prêchée. 

La haine invétérée des moines de la Terre 
sainte cpntre tous ceux qui dtstribaenjt TÉ van* 
gik) oppose aussi des objrtacles au «uecès des 
miwioniiAiresi, et lew: prépare ifi gran4f dftn« 
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gers. Les moÎDes dous regardent comme des 
eonemis •, ils agissent contre nous par des me- 
Baces de tout genre, des excommunications et, 
peut*élre même, par des distributions d'argent 
aux musulmans pour les exciter, etc. Mais les 
moines ne sont pas tout-puissants en Tur- 
quie \ ils y sont regardés en général comme 
des idolâtres, et n'obtiennent d'ascendant que 
par l'argent et l'influence du gouvernement 
dont ils sont protégés. 

On trouvera un obstacle chez les orientaux 
dans leur attachement aux anciennes coutU"* 
mes. Mais cette objection existait, il y a dix 
hnit cents ans, avec autant de force qu*au- 
jourJhui, et cependant l'Évangile y fut reçu. 

La lassitude commune à tous les habitans 
des climats chauds, si contraire aux efibrts de 
l'intelligence apporte on autre obstacle au 
missionnaire -, pour le vaincre il faut qu'il ob- 
serve une stricte modération dans sa manière 
de vivre. El ceci est aussi nécessaire,8elon mon 
opinion, pour se préserver contre les fièvres, 
si communes dans ces pays, et souvent si 
fatales aux étrangers. Une stricte modération 
dans M mapière de vivre, me. semble d'une 
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importance immense, pour là santé àe sod 
corps et de son âme. 

La difficulté, qui me semble la plus grave 
parmi les musulmaos, est la crainte d'attirer 
sur cent qu^on parviendrait à convertir une 
mort presque certaine. 

Les apôtres propagèrent>ils TÉvangile dans 
des pays où les lois condamnaient à mort ceux 
qui se fesaieot chrétiens ? Ils le portèrent sans 
doute au milieu des persécutions^ qui mena- 
çaient et atteignaient leurs disciples comme 
eux-mêmes; mais ces persécutions n étaient Je 
croisjdans le code d'aucun peuple ^ elles ne s'ap- 
pelaient pas loi de l'État, et elles dépendaient 
de la volonté plus ou moins haineuse ou crain- 
tive du souverain*^ elles ne pouvaient donc 
mettre Fapôtre et le disciple en état de rébellion 
contre le souverain. Le Seigneur a dit : c Or 
quand ils vous persécuteront dans une ville^ 
fuyez dans une autre.» (S^ Math.Gh.10. v. 23.) 

Mais il ne faut pas désespérer du salut de 
ces peuples infidèles ^ et si nous devons at- 
tendre que Dieu les conduise lui-même dans 
la bonne voie^ nous ne devons pas moins 
travailler à la leur applanir. Ce sera beau- 

7 ^ 
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coap que de modérer leurs préjuges contre 
DOtre religion, en leur présentaDl les résul- 
tats qu'elle peut obtenir. Ils Tout trop sou- 
vent entourée de passions ou de pratiques 
servileset idolâtres. Eiïorçons-nous de la leur 
montrer dans toute sa première beauté. 

Lorsque Mahomet proclama la droctrine d'un 
seul Dieu immortel à des Arabes idolâtres,une 
nouvelle lumière brilla sur eux -, bien que plu- 
sieurs ne crussent recevoir qu'un don de Ma» 
homet,et que Tenthousiasme pour lui fût leur 
seule foi, ou bien qu'ils n'eussent reçu ce don 
que par crainte de la mort,d autres sans d<}ute 
entrevirent la sublimité de celte doctrine à 
travers les erreurs scandaleuses dont le faux 
prophète parvint à l'environner. Peut-être la 
doctrine sublime d*un seul Dieu éternel,fut-elle 
la vraie cause des progrès rapides de l'islami- 
sme parmi les anciens Arabes idolâtres. Pour- 
quoi une lumière à la fois plus vivifiante et 
plus douce, la doctrine de (c Dieu en Christ 
réconciliant le monde avec soi », n'attirerait-^ 
elle pas aujourd'hui les descendants de ces 
mêmes peuples ? 

Teates ces difficultés que nous venons de 
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inentioDDer, n arrêteront pas le vrai mission- 
naire -, il redoublera ses efforts, confiant Au 
seul maître, au seul ami qui n'abandonne 
jamais ceux qui le servent et qui l'aiment. 
« Heureux les serviteurs que le maitra à son 
arrivée trouvera veillants » (S* Luc. ch. 12. 
V. 37) ; il leur dira : « bons serviteurs entrez 
dans là joie de votre Seigneur > (S^ Hath. ch, 
25— V. 21). 

Ceux qui voudront attaquer Tislamisme dot- 
Vent s'avancer comme ' des soldats devant les 
murs d'une forte citadelle ; les guerriers sa* 
vent que beaucoup d'entr'eux périront avant 
d'atteindre le but ; mais ils signalent à d au- 
tres le chemin, et lespoir de contribuer à la 
conquête les console de ce qu'ils n arrive- 
ront pas probablement à en receuillir les 
fruits. Les récompenses promises à notre foi 
sont plus généreuses encore ; la gloire hu-^ 
maine charge les siècles à venir de chanter 
les triomphes de ses héros ^ mais le martyr 
chrétien, aussitôt qu'il rend le dernier sou- 
pir, reçoit une couronne immortelle, qo 
royaume céleste avec Jésus-Christ, dont toutes, 
les armées da ciel chanteront étemellemetit. 
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Iti triomphes. Hais s il j a de graves diffieiil* 
tés^ il y a aussi quelques facilitée) qui les at« 
léauent. Qtx*il me soit permis d'en sigaaler 
ici plusieurs. 

Des facilités. 

Il y a ao si grand nombre de sectes qui 
habitent ce pays, que les peuples ne s'éton- 
neront pas beaucoup d'en entendre prêcher 
ce qu'ils appellent une secte nouvelle, tant 
révangile a été défiguré parmi elles. 

L'habitude de voir chacune de ces sectes 
travailler à s'arracher des disciples, les ren- 
dra plus indulgents pour les travaux des mis^ 
«ionnaires chrétiens ; et il est peu probable 
que les musulmans s'inquiètent beaucoup des 
efforts faits contre tout autre culte que le leur. 

Les Arabes musulmans sont moins fanati- 
quei que les Turcs, et la puissance de ces 
derniers s'affaiblit chaque jour. 

Les événements politiques des dernières an • 
nées ont contribué à rendre les Francs beau- 
coup plus respectés eu Orient. 11 est assez rare 
maintenant qu'un voyageur soit insulté par 
dea OMmlman» ; quelque foia même ceux-ci 
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moatreot de disposHioD à écouter Ift pktùlé d^ 
Dieu. Eo voyageant avec ane caravane de Dft^ 
mas à Âlep,je passais qoeiqae fois des heures 
entières à converser avec eux sur la rédetnp-^ 
tion par le sacrifice du Christ fils de Dieu, et 
sur des choses contenues dans le Coran. Ull 
d'eux me dit un jour : Si nous sommes danâ 
Terreur que pourrons *nous faire 7 qui noul 
l'apprendra ? Nous n'avons point délivres; 
on nous menace, Tépée est'suspendne sur no^ 
tètes, et on nous défend d examiner. Après 
plusieurs conversations, il semblait prendre 
plaisir à me voir et causer avec moi. Lors* 
que nous nous séparâmes il me montra de 
Taifection, et m'engagea à le visiter dans sa 
maison si je revenais à Damas. Dans ce mémt 
voyage une pareille tentative m'exposa à quel* 
ques dangers ; m'étant adressé à des mosul* 
mans je leur parlais de Jésus-Christ, comme 
Fils de Dieu, créateur de toutes choses, juge 
du monde, comme Dieu même, sans lequel, il 
ny a point de salut, et je terminai eilidisaat : 
c il n'y a du salut excepté par son sang« » 
Quelques uns s'emportèrent au point de trier : 
c à Dieti ne plaise, à Dieu Ue pl^^^c^j^^i^ 



demandèrent : « Pourquoi ne voulez voui 
pas TOUS faire musulman ? » Cette ques- 
tion donna lieu à une longue discussion, et 
le lendemain plusieurs d'entr'eux vinrent se 
placer autour de moi ] lun d eux se mit à 
répéter d'une manière très violente une foule 
des passages du Coran^puis il me dit : « vous 
voulez des preuves de la vrai foie; en voici ^ 
voici des preuves et vous ne 'voulez pas 
croire : c il ny a de Dieu que Dieu et Ma- 
homet est lapôtre de Dieu. » Je repondis: 
i 11 n'y a de Dieu que Dieu et Jésus-Christ 
est Dieu. » Alors il me dit : a vous êtes un ido- 
lâtre. J'ai vu vos, idoles, dans les églises. » 
En vérité, je me sentais effrayé, mais je re- 
poussai sa charge,et à la fin il se calma ; peu-* 
dant le reste du voyage il ne montra point de 
colère. Une fois,chez un prince musulman sur 
le mont Libanje discutai librement les doctri- 
nes du christianisme -, il me fit des questions, 
et m'écouta avec attention, comme aussi d'au- 
tres musulmans qui étaient avec lui -, à la fin il 
m'invita à dîner avec lui, et me traita avec 
beaucoup politesse. En passant par l'ancienne 
S jcbar, je fu9 cbe« le gouverneur pour lui de- 
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mander quelqu'an de m'accompagner à Sama- 
rie, en lui disant que je désirais voir ce lieu 
parce qu'il eu était souvent question dans no- 
tre saint livre. A ce propos nous commençâmes 
de parler de religion^et pendant ce temps beau- 
coup de musulmans arrivèrent à la porle et 
nous écoutèrent attentivement. II y avait peut- 
être une cinquantaine de personnes qui assis- 
taient. Je leur parlai de Jésus-Christ comme 
de Dieu manifesté en chaire, de la corruption 
naturelle du cœur de Tbomme, de la mort de 
Jésus-Christ pour nous racheter, de l'impossi- 
bilité d^étre sauvés excepté par son sang. Â- 
près être sorti dechez le gouverneur, il me fit 
dire de le visiter le lendemain, désireux qu'il 
était de me voir seul chez lui. Mais comme 
je devais partir ce même jour dans la matinée 
pour Jérusalem, je n'ai pas pu me rendre à 
son invitation. En quelques endroits, et parmi 
certaines sectes, des écoles pour l'instruction 
de la jeunesse pourront être établies, et ser- 
vir de point de départ pour étendre les lumiè- 
res chez ces peuples. 

Quant aux Juifsjes travaux du missionnaire 
Wolf ont préparé le chemin à ceux aui voa-! 
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4i;aîent le cuivre, L accès cheveux me sembla 
plus facile qa il n'était^ il y a quelques anDoe^. 

Les Grecs accoeilleol avec amitié tous ceux 
qui dislribuept les saioles écritures. 

La religion cbrétienoe, enseigoée selon TË^ 
vaiigiUdans toute sa simplicité, «sans les peti- 
tesses que les hommes y ont ajoutées», rebute 
moins les Juifs et les musulmans a quelques 
égards,quelle ne le fait comme elle est ordinai- 
rement enseignée dans les différen tes Églises 
de rOrient,etpourla simple raison que TÉ van- 
gile ne reconnaît aucune espèce dadoratiou 
des images, aucune prière aux saints et aux 
anges. Ceux qui en font usage, sont regardés 
par les musulmans comme impis et idolà* 
très. Presque tous les habitants sont convain- 
cus que le Coran, et les systèmes corrompus 
de la plupart des chrétiens dans TOrient, ne 
produisent que corruption, oppression, men- 
songe, avarice,fraude,et toutes sortes d'iniqui- 
té$,G0udamnées par TÉvangile -, aussi pourront- 
ils être portés à le recevoir, surtout s'ils 
voient que ses prédicateurs mènent une vie 
Qi^illeure que çeîlç de ieuri propres ecclésias* 
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Les missîoBDaires trouTeroot aussi plas de 
facilités dans leur ceuvre, si dans les choses 
indifférentes ils savent se plier aux coatu - 
mes du pays, et témoigner par là aux babi* 
tants des égards, dont on leur saura gré. Ce* 
ci est quelque fois absolument nécessaire afin 
de ne pas choque r les sentiments des habitants, 
ou même pour éviter des dangers assez grand;. 

Des costumes. 

Pour me mieux exprimer je dois faire 
remarquer que les différentes sectes se 
distinguent, en général^ par leurs costu« 
mes, soit dans la forme, soit dans la cou* 
leur. Certaines couleurs sont défendues aux 
chrétiens, par exemple le turban blanc, qui 
ne peut être porté que par ceux du mont Li- 
ban. Aucun chrétien, soit natif, soit Franc, ne 
peut porter la couleur verte, parce qu elle est 
exclusivement réservée à ceux qui sont ou 
prétendent être de la famille de Mahomet, et 
par cette raison elle est considérée comme 
sacrée. On mé dit qu^une jeune personne^ 
fille d un Franc^fut tuée en Ëgypte,il y a quel- 
ques années, par un soldat turc parce qu^it 

Digitized by V^OOglC 



— <06 — 

frétait aperça qu elle portait la coulear verte. 

Personne ne peat entrer dans la ville de 
Damas s'il ne porte le costume oriental, et 
tous les chrétiens, même les Francs,sont obli* 
^és d y entrer à pied. 

Je conseillerai toujours d'adopter le costu^ 
me nationaI,qui est regardé comme beaucoup 
plus convenable que le nôtre, et garantit des 
Insultes que Tbabit franc pourrait attirer. A 
Beyrouth et à Alep on est plus tolérant sur 
ce point II me semble que ce que dit Saint 
Paul à propos des femmes, qui devaient avoir 
la tête couverte par bienséance et laisser 
croître leurs cheveux, peut servir de guide dans 
tout ce qui concerne les costumes -, c est-à-dire 
qu on doit se conformer à cet égard aux pré- 
jugés et aux coutumes des peuples dans tout 
ce qui est décent. Or le costume oriental me 
semble Tétre beaucoup plus que le nôtre. Quoi- 
qu'il en soit les orientaux le trouvent ainsi -, 
pt dans rintérieur de la Palestine, excepté dans 
la résidence des Francs, si un homme habillé 
fi Teuropéenne s approche d'une maison, les 
enfants sont effrayés comme s'ils voyaient en- 
trer un ours ou un loup. 
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De la manière de sa%$eoir. 

On sait qu'il D*y a pas dans tout le pay$ 
une chaise comme les nôtres. Notre manière 
de nous asseoir leur parait très indécente. Je 
vis un jour deux Anglais gravement insultés 
par des Turcs à cause de leur posture. 

Les orientaux regardent comme un signe 
de mépris le refus qu^on fait de fumer ou de 
prendre de café avec eux. Comme le poison 
est une arme fort usitée chez eux,ilsne voient 
dans le refus que méfiance. 

De la, politesse envers les femmes. 

La politesse envers les femmes serait pour 
eux ridicule, et lorsqu'il en vient quelqu'une 
an milieu d'hommes assis personne ne se léve^ 
Dans leurs repas ce sont les hommes qui 
mangent d'abord, les femmes viennent après, 
les serviteurs se partagent ensuite les restes. 
11 est bien rare de voir des femmes sans voile -, 
les Turcs s'en font un grand scrupule. Dans 
les psaumes musulmans de David il est dit: 
< Oh ! David,si une belle femme passe près de 
toi, retire d'elle tes regards, et au jour du ju^ 
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gement je te la donnerai en mariage an ciel » 
On me cita Texemple de plusieurs hommes 
^ avaient perdu la vie pour avoir regardé 
des femmes sans veile du toit de leiir^ 
aiaisons. 

De la manière de vojager. 

Il faut que je dise aussi quelques mots sur 
la manière de voyager, qui du reste est peu 
commode. H n'y a dans tout le pays pas une 
seule voiture à roue. Les Turcs laissent les 
routes telles que la nature et de nombreux 
voyages les ont faites *, dans les plaines elles 
sont assez I)onnes,mais sur les montagnes elles 
sont pierreuses, hérissées de rochers et sou- 
vent dangereuses. 

Ordinairement les champs sont sans en- 
clos, ouverts aux voyageurs. 

On voyage sur des chameaux, à cheval,sur 
des mulets ou à dos d*àne. On en trouve tou*- 
jours à louer, excepté lorsque les tatares ou 
courriers de Constantinople arrivent,parceque, 
à cette occasion, chacun cache ceux qui lui 
appartiennent, afin qu'ils ne soient pas requis 
pour le service delà poste qui nf admet aucune 
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exeuse.Ofi trouve quelque fois des tah(ara?anft 
ou voitures couvertes^ qui peuvent contenir 
deux personnes ; elles sont montées sur deux ti^ 
mons, et portées par deux mulets, l'un par de* 
vant^et lautre par derrièreXes femmes comme 
les Pachas s en servent ordinairement. II y a une 
autre espèce de voiture qui est ouverte,et res- 
semble à deux paniera suspendus sur un mU'* 
let ; l'homme se met d'un côté^Ia femme et. les 
enfans de l'autre. On se sert encore d'une voi-^ 
ture fermée très petite qui est portée sur le 
dos d'un chameau ^ mais je ne l'ai vue que 
très rarement dans les provinces que j'ai par^ 
courues. 

Chaque voyageur doit porter avec lui, outre 
son bagage ordinaire, un tapis pour servir 
de lit, des ustensiLes.de cuisine et de médecine, 
des vivres pour deux ou trois jours, et mie 
outre pleine d'eau, car on n'en trouve pas 
toujours sur ra route. Un mulet suffit pour 
porter tout cela. Un second mulet est néces-^ 
saire pour le domestique, et un troisième pour 
soi-même. Le muletier marche à pied, prend 
SMu des montures^ et se montre empressé au« 
près des voyageurs, dept il attend à la fia du 
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Voyage ane petite gratification outre le pris 
coDvenu. 

Pour leur sûreté les voyageurs doivent sou- 
vent se faire escorter par deux ou trois sol- 
dats. Dans certains endroits qui leur seront dé- 
signés, comme par exemple de Damas à Alep, 
il serait fort imprudent de voyager autrement 
qu'en compagnie d'une caravane. Il est diffi- 
cile de donner de loin des conseils sur telle ou 
telle localité,car le danger varie suivant letat 
politique du pays, fort peu stable ordinaire* 
ment. Telle route qui est aujourd'hui très sûre, 
est infestée demain par des Bédouins ou des 
voleurs. 

Des hôtels. 

On trouve ordinairement dans les couvents 
un gîte assez commode, pour lequel les reli- 
gieux attendent un présent plus ou moins con- 
sidérable, suivant la condition du voyageur. 
J*ai déjà fait remarquer qu'il y a exception 
pour nous, et qu'un agent quelconque de la 
société biblique ne peut être reçu dans les 
couvents de la terre sainte. Quant aux cara« 
vansérai oa khans, à l'exception de^eox de 
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Damas, ils ne sont cd général que de grande 
édifices de pierre avec une cour et des cham- 
bres, si l'on peut appeler ainsi des pièces sans 
lits, sans sièges, et quelque fois communes aux 
voyageurs et à leurs montures. Les khans ne 
sont gardés par personne, et on y peut entrer 
sans rien payer. Ils offrent un refuge contre 
la violence du soleil, du vent et de la pluie y 
mais le voyageur ne doit pas s^attendre à s^y 
reposer en paix. Son sommeil sera souvent 
troublé par les plaintes d'autres voyageurs, 
par la vermine, et par les divers cris des ani- 
maux, qui partagent avec eux cette demeure. 
Je ne parle que des khans de la Palestine et 
de la Syrie, car dans TAsie-Mineure, on en 
trouve de fort différents. 

Quelque fois on peut être logé dans une 
maison particulière, mais on o y trouve non 
plus de meubles, et il faut également y porter 
son lit ou son tapis. Les maisons particu- 
lières, les couvents ou les khans ne se trou- 
vent pas toujours dans les endroits que l'on 
veut parcourir en un jour ; aussi le voyageur 
qui n a pas avec lui une tente^ estait forcé de 
calculer d avance seijouriiées* 
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tlfaut oublier le confortable de TEurope et se 
contenter d'an peo de lait aigre, de pain sans 
1 evain, de fromage assez dur^ou d' un morceau 
d e mouton froid et de quelques oignons. 

Des passeports. 

Dans les cas dif6ciies un firman du grand 
seigneur est nécessaire au voyageur ; mais or- 
dinairement il suffit d'avoir un téskéri d'un 
Pacha, ou même d'un gouverneur, adressé 
aux autres gouverneurs. Les téskéri ou passe- 
ports s'obtiennent facilement par l'entremise 
du consul ou de son agent, sous la protection 
duquel on est placé* Dans les pachalîks où il 
n y a ni consul ni agent, il serait peut^^étre né-* 
cessaire de montrer un firman pour obtenir 
le tiskéré, qui est souvent plus respecté que le 
firman même par les percepteurs du tribut. < 

Des présens. 

Le voyageur est quelque fois gêné par de 
demandes d'étrennes (bakshisb), tel estlepre-^ 
nsier mot qu il apprend forcément dans le pays. 
I) doit en faire depuis la chambre du Pacha 
à trois queues jusqu'à l'écurie du muletier -^ 
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pour être considéré par les Pachas il faut 
leur donner des armes, des chevaux, des mon- 
tres ou des lunettes d'approche *, celui qui ne 
cherche pas des hommages sur sa route,se con* 
tentera d'offrir des présents de peu de valeur 
aux domestiques des Pachas et des gouver* 
neurs, et il ne peut s^en dispenser. Son inter- 
prète le préviendra de ce qu'il doit faire à 
cet égard. 

Des médecin$. 

Un missionnaire tirerait de grands avantages 
de queh^es connaissances en médecine -, elles 
lui donneraient accès auprès de toutes les clas- 
ses. En cas d'insurrection je préférerais la pro- 
tection d'un i^édecin considéré du peuple, à 
celle même d*un Pacha ; au reste des études ap- 
profondies ne sont pas nécessaires pour se 
faire un nom. Je ne crois pasqu'il existe un seul 
médecin savant parmi les natifs* Un de ces 
médecins m'avoua un jour, qu'au commence- 
ment de sa carrière il ne savait absolument 
rien, ce Un Juif malade et sans secours me 
fit appeler, me dit-il; comme il était Juif, et 
par conséquent un homme qui devait al- 
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léf dans Pe&fef ,plas tôt ou pins tard n'impot^te, 
j'essayais un remède qui ' par hasard réussît. 
Le Juif, étant guéri me donna des preuves 
de sa reconnaissance. Encouragé de ce suc- 
cès je continue depuis lors d exercer la mé* 
decine. » 

Ce sont ordinairement les barbiers qui sai- 
gnent. Plusieurs passent pour médecins,etdon- 
nent des amulettes, auxquelles la supersti- 
tion accorde beaucoup de vertus. 

Sur le mont Liban, beaucoup des gens 
croient que les moines du couvent de Mar An- 
tonius Kozhaiâh, peuvent chasser les démons, 
guérir ceux qui sont dans le délire, et pro- 
curer la fécondité aux femmes stériles. Sou- 
vent avant d'entreprende la guérison d'un ma- 
lade, le médecin convient avec lui d'une 
certaine somme, suivant Fintensité présumée 
de la maladie. 11 est quelque fois dangereux 
de prescrire des remèdes, dont Teffet est dou- 
loureux. Pendant que j étais à Joppé, un ma- 
lade envoya chercher son médecin, musulman 
comme lui ; celui-ci prescrivit des médica- 
ments, qui, pendant quelques heures, produi- 
sirent de vives souffrances. Le lendemain, 
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qaand le médecin entra, son malade se leva 
furieux, et tira un coup de pistolet, que le 
médecin évita par miracle. Alors IF agresseur 
saisit une lance, poursuivit si bien le médecin 
qu'il lui perça !a jambe au moment où il sor- 
tait de la maison. La suite de cette affaire fut 
que le pauvre médecin, au lieu d'obtenir jus- 
tice, fut obligé d'aller se cacher pour quelque 
temps à Ârimathée,parce que sou malade était 
ami du gouverneur. 

Il arrive souvent que les Arabes obligefll 
leurs médecins à goûter les drogues qu'ils 
leur prescrivent, et leur font avaler mène 
quelque fois une dose aussi grande que celle 
administrée aux malades* 

De longévité. 

Malgré l'état d'ignorance des médecins^ 
^indocilité des malades et les dangers aux- 
quels ils sont exposés à cause des* fièvres et 
autres maladies, les exemples de longévité 
ne sont pas rares. Le père du consul anglais 
à JoppéyUatil de Jérusalem, est arrivé jusqu'4 
Tàfe do cent vingt aos. Soa fils, qui vivait 
eaoore pendant mpn «éjour en Palestine, anrdt 
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quatre riagtsans, et montait facilement à cfae - 
Tal.U m'affirma qn on domestique qui nous ser- 
vait à table venait d avoir cent ans,et qu'il était 
au service de la famille depuis quatre vingts an», 

Du climat. 

Ces exemples de longévité sont dus sur- 
tout à la salubrité du climat. Le ciel est si 
serein pendant neuf mois de 'Tannée, quon 
n entend presque jamais dans le pays, comme 
en Europe, une remarque sur le beau temps. 
Par contre,un autre sujet en lient la place ^ au 
lieu de parler de la beauté du ciel et de 1 éclat 
des étoiles, on parle de 1 éclat de l'or, de lar^ 
gent et des pierres précieuses. Le froid n'est 
jamais vif que sur les montagnes. Les som- 
mets du Liban et de Tanti-Liban sont cou- 
verts durant toute l'année par la neige. 

On ne voit presque jamais dans les main 
sons de Jérusalem d'autres cheminées que cel- 
les des cuisines. Les fenêtres vitrées y sont 
très rares. Les bergers font paître leurs trou-r 
peaux dans les champs en toute saison. 

Depuis la seconde moitié du mois de mai 
jusqu'au mois d'octobrei a pluie est 1res rare^ 

DigitizedbyCjOOQL 



— 417 — 

mais en janvier et février elle tombe par tor- 
rents. Alors les rivières débordent, les plaines 
sont innondées, et les voyageurs sont expo- 
sés à bien de difficultés et de périls. 

La chaleur en été est quelque fois acca- 
blante, mais elle est adoucie sur les côtes par 
le vent qui s*élève vers dix heures du matin. 
Les nuits surtout, sur le Liban, sont fraiches 
et agréables. 

L'eau des montagnes et celle des sourcesi 
avoisinantes est excellente -, à Jérusalem on 
se sert de Feau de pluie que Ton conserve 
dans des citernes. 

Des maladies^. 

La peste désole quelque fois les provinces ; 
on redoute surtout celle qui vient du côté 
de Damas. A ce propos je ferai ici une obser- 
vation,qui ma été faite généralement en Orient 
au sujet de cette affreuse maladie : c'est qu'elle 
est plus ou moins violente et contagieuse se- 
lon le côté d où elle vient. A Smjrne, par 
exemple, on ne craint presque pas la peste 
qui vient de Gonstantinople ; si elle enlève 
quelques personnes elle ne se propage pas ^ 
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mais quand elle vient da TEgypte, la ter* 
rea^ gagne tout la monde^ car elle fait d'hor- 
ribles ratages. Les fièvres intermittentiis sont 
coinmuDe3 parmi les natifs y les étrangers en 
sont quelques fois atteints, et elles semblent 
prendre chez eux on caractère de malignité. 
Pendant la dernière année de non séjour en 
Fdestine, plusieurs étrangers j succombèreçt 
autour de moi, et parmi eux le plus cher de 
meas amis, M. Ftsk. 

Une des maladies les pins communes en O- 
rient eat Tophlbalmie ; les enfants surtout en 
sont atteints, mais elle n'est pas partout dan- 
gereuse autant qu*en Egypte -, mais il est rare 
qu'elle amène là cécité. Cependant on trouve 
beaucoup d'aveugles dans le pays, ce qu'on 
peut attribuer à la malpropreté et à l^humi- 
dite des niiits, car la plupart des gens du 
peuple dorment en plein air pendant plu*- 
iieurs mois de 1 année. 
" La lèpre est aujourd'hui peu connue ; je ne 
crois pas avoir vu dans tout le pays plus d'une 
vingtaine de personnes atteintes de cette ma- 
îâdîeé 
' licf lK)«it(Hi d'Alep est si connu, qu'il jsera|t 
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peut'ètreia«tile d*eii ^rler. Chaque natif jr€st 
sèr de l'avoir peadanl sajeunesse^ oréinair^- 
mest sur la visage, oii il laisse une cimtrice 
plus on moins grande. J'en ai va d'aussi largcfii 
qu'une pièce de cinq fraecs, quelquefois mèoae 
sur les deux joues. A son origine le boulon en 
question n^est qu'une petite pustule, qui est en 
croissante pendant l'espace de six mois ; après 
quoi il commence à décliner^ et n'est absolu^ 
ment guéri qu au bout d'un an ; e'est pourquoi 
les Arabes l'appellent « bouton ^une année. i» 
Aucun remède n'a pu jusqu'à présient eo^pé- 
cher les progrès de ce bouton, Ce qui est 
mieux c'est de le laver souvent avec de Teau 
de savon. On distingue eette maladie en Qlâle 
et en femelle *, la première est formée d'cin 
seul bouton, ta seconde de plusieurs petits^ Qn 
prétend que tous lesélrangersi, ceux même qui 
n'auraient passé que quelques semaines à Alep, 
ne sauraient Téviter. En y arrivant l'étais 
tellement convaincu que cette petite maladie 
élait due à k qualité de Teau, que je m'abs- 
tins d en boire sans la faire filtrer pendant les 
trois mois de mon séjouir dans cette viIW% M. 
Fiik, qui était avec moi, buvait au conti^aire 
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de 1 eau d'Alep sans prendre la même précau- 
tion, et trois mois environ après notre départ 
de cette ville, le bouton poussa sur une de ses 
mains. Quant à moi, il y a maintenant deux 
anf et demi que j'ai quitté Alep,et je me crois 
sauvé de cette étrange maladie. Cependant les 
habitants m'assurèrent qu elle venait sou*- 
vent après quelques années, et M. Durugelle, 
consul espagnol, me dit, qu'il l'avait eu lui 
même après plus de vingt ans de séjour à Alep^ 
Les paralytiques sont rares ; je n'en trouvai 
qu*un seul à Jérusalem. 

î)e Vâge de mariage. 

Les femmes se marient ordinairement de 
douze à seize ans. Abou Ghoush,. fameux 
Sbekb Arabe,me dit que sa quatrième femme 
frar il en avait quatre) n'avait que neuf ans. 
La disparité d'âge est très commune dans les 
ménages. On me raconta qu*un Arabe musul* 
man, du temps de Dzezar Pacha,épousa à l'âge 
de cent huit ans une jeune fille de quinze -, ses 
grandes richesses ayant tenté la cupidité du 
Pacha, il lui fit couper la tète peu de temps 
après son mariage. 
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État de Tinêtruction. 

L état de rinstruction parmi les musulmaDs 
aussi bien que les chrétieos est vraiment dé- 
jplorable ; on peut dire que chez les musul- 
mans, elle est renfermée dans le Coran et ses 
commentaires, le hadith et le sunna. Celui qui 
les a lus et qui a étudié la grammaire de 
l'arabe littéral est considéré comme savant, il 
est rare que les femmes sachent lire et écrire, 
excepté parmi les familles distinguées, comme 
celles des Princes ^ mais quelque fois parmi des 
personnes d'un rang plus médiocre; aussi re- 
marquâmes-nous un musulman qui vint nous 
demander les psaumes de David pour sa fiile. k 
Der-el-kamar je rencontrai une jeune fille qui 
avait lu les séances de Hariri et la grammaire 
dlbn Akil. Elle était fille d'un poète aveugle, 
et faisait elle-même quelque fois des vers. 

Parmi les sectes chrétiennes, il se trouve 
un nombre considérable d'bommes,qui savent 
lire et écrire -, quelques uns connaissent la 
grammaire, et un peu de logique et d astrono- 
mie. Tout le savoir de la plupart des prêtres 
et des moines se borne à Tétude de leur livre 
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de prières ^ quelqui^ uo$ ajoutatit à celte con- 
naissance un peu de théologie polémique -, II y 
en a qui ont une faible connaissance des décrets 
desconcites et des ouvrages des pères chrétiens. 

Des qualités nécessaires à un missionnaire. 

Quoiqu'ils soient pour la plupart ignorants, 
le missionnaire chez eux doit être très instruit 
L'instruction impose tant chez les barbares 
que chez les peuples civilisés. Une éducation 
libérale tend à développer l'esprit^ à le dé- 
livrer de» préjugés, et à le préparer pour 
des grandes entreprises. Mais Tinstruction 
seule ne suffit pas ; îl faut que vous ayez 
en même temps une piété profonde. La 
science, sans la piété, ne produit pas les fruits 
de l'amour fraternel, la patience^ la pureté de 
cœur, etc, qui sont nécessaires pour rendre 
Thomme heureux dans ce monde et dans 
lautré. Et ce qu'on appelle souvent la piété 
devient avec ngnorance une source féconde 
de supperstitiôn, de bigoterie» de fanatisme, 
de haine à son prochain, et de tout ce qui est 
mauvais dans 4a société. Quand un homqde a 
Itôaucoup de connaisances et une véritable 
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piété, il ressemble plus à sod Créateur, qui a 
tous les trésors de sagesse, et qui est en 
même temps bon et saint. Ce qui me semble 
indispensable a un missionnaire, soit chez les 
savants, soit chez les ignorants, c'est de por- 
ter dans les discussions religieuses beaucoup 
de douceur et de patience. Il faut écouter 
jusqu'au bout les arguments d'un adversaire, 
d'en admettre toute la force. 

Il vaut mieux souvent se taire et paraître 
vaincu, que de vaincre avec colère -, car alors 
la victoire n'a de résultat que pour l'amour 
propre, et pouvait être appelée en conscience 
une défaite des deux parties. Il ne faut jamais 
oublier que ce n'est pas sa propre eause quon 
défend, mais bien la cause de celui qui fait 
luire son soleil sur les bons et sur les mé- 
dtanfs, et qui fait pleuvoir sur les justes et 
sur les injustes (S^ Mathieu &, 46.). 

a Or il ne faut pas que le serviteur du Sei- 
gneur aime à contester -, mais il doit être 
doux envers tous,propre à enseigner, patient, 
instruisant avec douceur ceux qui sont d'an 
sentiment contraire, dans lespérance que Dieu 
pourra leur donner un jour l'esprit de péni«^ 
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teDce pour lear faire connaître la vérité, et 
qu'ainsi ils sortiront des pièges du malin es- 
prit, qui les retient captifs pour en faire ce 
qu'il lui plaît » ( Epit. 2 à Timothé, 2, 
24—25.). 

Il y a des personnes qui éroieni, que si l'on 
a un esprit de piété, la science est inutile -, 
mais c est une faute de jugement. Je sais bien 
que toute science réelle et impérissable est 
coniprise dans la connaissance de Dieu -, mais 
les sciences humaines sont utiles pour y arri- 
ver, quand on en fait un bon usage. Elles ne 
sauraient créer par elles-mêmes ni la vertu 
ni le véritable bonheur ^ mais elles servent à 
arracher les voiles couvrant la vérité qui est 
tout. La cohnaisance des choses créées peut 
aider l'homme à mieux connaître son Créa- 
teur. Toute connaissance humaine doit être 
consacrée k celui qui est la source de la sa- 
gesse et de la vérité. 

Le missionnaire doit avoir un esprit prudent 
afin de discerner le temps convenable et la 
meilleure forme pour présenter la vérité -, et 
pour savoir quelles sont les vérités les plus né- 
cessaires à présenter, il faut qu'il lise souvent, 
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et qu'il médite les saintes écritures. La con^ 
naissance approfondie des saintes écritures 
dans le grec original et en hébreu est indis* 
pensable, afin qu'il soit à même de corriger 
lui-même les erreurs des traductions faites 
en diverses langues. 

II serait à désirer qu'on pût voir un jour 
une traduction de l'ancien testament en 
arabe diaprés Thébreu, comparée avec une 
version syriaque. Pour accomplir ce travail 
il faudrait associer un Maronite, parlant l'a- 
rabe et le syriaque, uii Juif d'Orient,, parlant 
Tarabe et l'hébreu, et un européen connais- 
sant à fond Thébreu et autres langues, et par- 
ticulièrement l'arabe. On pourrait obtenir dé 
cette manière une excellente traduction. Il 
me semble que ceci est un sujet digne d at- 
tention pour les sociétés bibliques d'Europe. 

Un Shekh musulman m'a assuré qu'il existe 
aujourd'hui dans la mosquée d'Omar à Jéru- 
salem un vieux manuscrit de l'ancien testa- 
ment traduit en arabe ; mais je n'ai aucune 
antre preuve que sa parole. On pourrait 
en faire des recherches. 

l^es missionnaires en Palestine et en Syrie 
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doivent avoir une connaissance profonde de 
Tarabe^qui est la langue parlée depuis Hëbron 
jusqu'à Alep. L'arabe littéral leur serait d'une 
grande utilîié,non seulement auprès des musul* 
Hians, mais aussi auprès des chrétiens. Si les 
missionnaires connaissent Farabe et Thébreu, 
le syriaque ne serait pas long à apprendre et 
leur serait utile. 

Relations des missionnaires avec la sociélé. 

U est nécessaire à un missionnaire de con- 
naître le Coran en original de manière à en 
alléguer souvent des passages au» musul-^ 
mans. Ce livre renferme des choses excellen- 
tes. Un diamant est toujours un diamant, de 
quelque manière qu'il aoit enchâssé, quand 
même il se trouve parmi des ordures. Il est 
bon de monlrer qu'on se se refuse pas à lexa- 
men d'une religion auire que la sienne, et 
qu on ne craint pas de voir tomber celle qu'on 
professe devant les attaques de ses adver-* 
saires. 

J espèreavoir faitsentirqueâesconnaîssaBces 
toutes spéciales sont nécessaires pour travail* 
lefutilenaent à Foeuvre dea miasionf. Il &est 
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pa8 nécessaire que tous les hommes de la 
même piété soient également dotées des mê- 
mes qualités ; ce qui serait utile chez les 
Hottentots ne léserait peut-être pas chez les 
fils farouches d'ismaêl. Il importe donc que 
les comités aient une parfaite connaissance 
du caractère et du degré de Tinstruction des 
personnes qu'ils emploient. Cependant il faut 
avouer que la prudence des hommes est sou- 
vent convaincue d'impuissance, et que leurs 
meilleurs combinaisons sont parfois dé- 
jouées par des causes invisibles. Dieu se sert 
quelque fois de moyens, que la sagesse 
humaine n'aurait pas adoptés, pour accomplir 
ses desseins. 

Lors de la venue au monde du Sauveur, si 
les moyens de propager TÉvan^le avaient 
été laisssés au choix de la prudence humaine, 
ce n est pas à de simples pécheurs qu'elle au- 
rait confié les trésors de la vérité -, mais l'in- 
suffisance de notre propre sagesse n'est pas 
une excuse pour mépriser son secours. Une 
confiance intime entre leâ directeurs du co- 
mité et leurs agens est nécessaire, pour que 
ceux-ci puissent agir librement. Le mission- 
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naire peut rencontrer à la fin de son voyage, 
des circonstances fort ditTérenles de celles 
qu'il prévoyait avant son départ ^ et s'il lui 
faut attendre pour agir les ordres de son co* 
mité, le temps et la distance viendraient sou- 
vent paralyser ses effets. 

Une correspondance fréquente et détaillée 
est en outre nécessaire entre le comité et ses 
agens. Ne trouverait-on aucun avantage à*ce 
qu'avant de commencer son voyage le mis» 
sionnaire employât quelque temps à visiter 
les différentes Églises, desquelles il attendra 
du secours, en s exerçant à prêcher l^v^atf* 
gile ? Il exciterait ainsi Tintérét et tes priè- 
res, prenant lui-nàéme plus de confiance daîis 
le succès de ses efforts, en voyant combien 
d*âmes chrétiennes s^y associent. 

Un pauvre paysan auprès duquel on Tient 
faire la quête pour Fœuvre des missions, ne 
comprend guère en quelles mains va son ar- 
gent -, mais quand il voit et entend le mission- 
naire^ou quand son voisin l'a vu et entendu,il 
se sent plus confiant,et livre sa petite épargne 
avec joie. 
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Du nombre des missionnaires qui doivent 
être envoyés ensemble. 

Il me semble aussi que les missionnai. 
res doivent être envoyés t deux à deux. » 

Lorsque le fondateur des missions évangé^ 
jiqucs envoya d'abord ses disciples, il les en- 
voya • deux à deux » (Marc, 6, 7 ). « Deux 
valent mieux qu'un : car ils ont plus de ré^ 
compense de leurs travails, car si lun tombe, 
lautre relèvera son confrère-, mais mal* 
heur à celui qui est seul quand il tombe ; il 
n'aura personne pour le relever » (Ecclé- 
siaste 4, 9 — 10.). Souvent l'esprit le plus 
fort éprouve de rabattement, et le cœur le 
plus pieux se trouble. Saint Paul lui-même 
dit (2 Corinth. 2, 4 2—4 3 j : « Or, étant venu 
à Troade pour prêcher f Evangile de Jésus- 
Christ,quoique le Seigneur m y eût ouvert une 
cnlrée favorable, je n'ai pas eu l'esprit en re- 
pos, parce que je n'y trouvai pas mon frère 
Tite.» Nous ne sommes tous que des vaisseaux 
de terre, auxquels, ilestvrar,un grand trésor 
est confié ; mais après tout, nous ne sommes 
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qité des vatsseàiit de terre, exposée à tous les 
périls et sans eesse près d* être brisés. No- 
tre téirilable appui est dans une comœuoîon' 
intioie avec Dieu : mais il nous a accordé 
d'en trouver souvent dans des rapports d'ami- 
tié, de bons conseils et de prières. 

Mais pour être bien ensemble, il faut qu ils 
aient de la douceur et de rhumilité. Autrement 
ils seront souvent divisés, et le défaut d'union 
entre deux missionnaires chargés de la même 
mission, pourra produire les plus funestes ré« 
sttltatà; lorgueil de la domination, quia tenté 
jusqu'aux disciples du doux et humble Jésus- 
jCfar^ist, pourra les porter à faire cette même 
/|uestion qui a si souvent troublé la paixdes Ê- 
«glises: « Qui sera le plus grand parmi nous 7» 
,Pour éviter des tels résultats funestes il faut 
que le missionnaire se rende au champ du tra- 
vail avec la résolution de ne chercher aucun 
honneur terrestre, d'être bien aise de voir son 
frère plus estimé que lui, de ne pas renoncer 
seulement à sa patrie et à ses amis, mais ea« 
core à soi-même. Le comité doit tâcher de faire 
sentir à ses missionnaires, qu^en acceptant 
d'être coopérateurs dans una j^if|\g si saintei 



ils ODt ^alracié le devoir dfiuie abp^tioa 
cojQiplèti^/^ ,qqç la mesure . dateur ,Tiritable 
gloire, ^mv^ .cel|e de .leur humilité. Eo étu- 
dUot les archivas chréti^noes^ fOn est péaétré 
d effroi à 1^ peasçe <te^ inaux et des scanda- 
les causés par U mésintelligepce entre les mi- 
nisitres chargés de prêcher la paixelTanion 
à tous les hommes! 

Des Dooilireux exemples nous ont averti 
de tels dang^ers. Dans upe relation abrégée 
faite p;ir Urbaoi Cerri, secrétaire de la pro- 
paganda (ide, intitulée: a Mémoires pour notre 
saint père Inapcenjl XI, touchant TéUt pré* 
sent, de la religion rom^iioe dans toutes les 
parties du momie, » il est dit à propos de la 
Syrie : « On ne ferait pas mal d'envoyer un 
évéque résider à Alep, pour prendre Tiaspec- 
fion sur tous les moines qui sont toujours en 
querelles les uns avec les autres. » 

Dans les mêmes mémoires on lit: ftAltiXaLil* 
dre Viil de sainte mémoire créa trois Êvé- 
ques in partibus, pour les envoyer en Chine, 
et dans d autres royaumes voisins, avec le 
titre de vicaires apostoliqueis, accompagnés 
d'an nombre suffisant de prêtres^ Us ^^^èi*^ 
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rent beureusemeataux^ Iodes orîenlj^Ies ^ mais 
la coiigrégatiion n ignore pas loi^^; \^$ obsta- 
cles qui leur ont été «uscitéi de Impart des 
Jésuites qui, étapt :le$ premiers mi^isionoaire? 
daos ce9 ^uartieis, pe purent se résoudre à sa 
voir sonmii aux yicairei apostoliques. Ils cru- 
rent qM par là ils perdraient beaucoup de Tes-* 
time où ils étaient, et qu ils ne seraient plus 
en état de goQy^raier' les esprits des Indiens, 
comme ils avaî/ent fait auparavant ; parce que 
ces peuples étaient çbarmés des vertus et du 
désifttéressem^nt des vicaires. Ces raisons por- 
tèrent les Jésnites à les décrier dans lesassein- 
blées publiques et même dans les églises-, et sus- 
citant un schisme détestable ils e:ihortaient les 
fldèles par des lettres circulaires à ne pas recon- 
naître l'autorité de3 vicaires, et à ne pas se sou- 
mettre à leur obéissance, leurinsinuant adroi- 
tement que c'étaient des usurpateurs etd^s Êvér 
queshérétiques^et que touslessacrementsadmi- 
nistréspar leurs prêtres n'étaient pas v^lid^s. 
Sur cette supposition ils renouvelaient continu* 
ellement les sacfemenis» prêchant qu'il valait 
mieuis'en passer même à larticle de la mort, 
que de les recevoir des majlns de ces prêtres, 
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Ainsi les nouveaux. missionaires étant per^é- 
cutés el décriés par les Jésàites, les uns fu- 
rent transférés dans l'inquisition de Goa/ et les 
autres chassés d*une . manière barbare par les 
princes payens.IIs se servirent de scélérats et 
d*apostats, et donnèrent les meilleures places 
à ces chrétiens, qui défendaietit avec le plus 
d^loquence les prétendus droits de la cou* 
ronne de Portugal, et les privilèges de leur 
société' contre l'autorité do saint siège. Les 
vicaires ajoutent que leur autorité diminuait 
de jour en jour i cause des grandes impostu* 
res des Jé^^uites et de leur partisans, qui ne 
cherchaient qu'à pouvoir les fairecbasser^etqui 
même écrivaient plusieurs calomnies contre 
eut aux princes chrétiens de TEurope, mettant 
tout enfin en usage pour venir à bout de leurs 
desseins. Sur cela les vicaires apostoliques 
envoyèrent un second agent h Rome, pour 
supplier de nouveau qu'on voulût bien appor- 
ter quelque remède à ce schisme^ cette oppo- 
sition obstinée des Jésuites ou que le sain^ 
siège les rappel&t^puisque tout ce qu'ils fai^ 
laient pour le service de Dieu, ne servait 
qUi'k les faire mépriser et maltraiter, étant 
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iiiip«Mr»J6ié de ykwtw j^srlx â^c les Ifîites^ 
qMi^pi^ft' emrtielff iaiiveiiifeebiH*^bé1eiîr aifti- 
tié% Bnfi^^ eotfgré^Uolti à pHd'pIviâiëursmé- 
wreS pout étôûfffer ce^ «thi^i&^,s^n était poi- 
Ahh\ étais ce sôiit de» choies, qui n^pein^éi 
f ai être rapportée» fti parce ^ue totre safoffété 
a (n*doQQéfqà'eltes dSemé^rasseDtsbtisfé sêcféf/i^ 
Contre de teRes dtVmons et de Telles qii#- 
retles, les fiiisstonnaires évae^ëfîques âoi?efit 
bien Èè garder. Poof fé moment il tifst ^ 
beaucovp^ de danger, parce ^ué feiir nomfbre 
est petit. Mds tea éatr^rsr cràftH>nrltirsq<ie 
nous aurons obteHti un c(in^<yiit*sd ot(hrrie\^ en- 
voyés par des sociétés àWéfeme^et^ difléVeé* 
tes 0stioiis.Rappeldû$-èdns alors (fée toik tétit 
qui croient an tahit et Pbônitoé, par Wfoî an 
sacrifice de léstis-Cbfist, qui 1 àimfetkt en vé- 
rité, et fool voir qa ils Taiinfent eti faisant d^s 
bonnes' ceutres, iout frères et membres du 
ibéine r6rps,dont Jésus-Christ est le chef. Rap- 
petOffSHioua qne l'unité de Fesprit doit l'em- 
porter sur Tonilédes formules-, qu'on-nedoit 
pas étendre la ibain de colère pdui* soutenir 
Tarcbede Dieu, et quei>fin si nous qe.pou.* 
VOM aimer la croyance de notre frère^ ||Oj|i| 
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durons, laimer luiroiénie; J*iat)|fitQ, sur roti- 
lité d uoir tous les efforts chréi^eos des dîffé*- 
reiiteis commumons à Tisurre 4p? missiops^ et 
sur, rimporiaoce de. réi^uit: dnç^ jeiirs trayaux, 
4aiis.leâ mêmes endr9Uj$»,3il se peut, ceuy de 
]ffip(iéaie.coiiiaiuDion Pendant i(?s troi^annéer^ 
qjEia duré moo voyagf« j'étais très beurëox 
%;eet égard. Cétait, coq^ipej^ai déjà indiqué, 
^yèc inoo bieubeureiiJi^ ^tfii M> Ifîsk^ que jV 
i^Wj^orté la cl|alei|r,du jojjif eo (jçavaillaDt à Ift 
y.igpe du Seigneur* .^ous étipn^. de la. même 
i^oipmunion, de la mém^ patrie ; nous avions 
1^9 méipes senlimeuts J*e!igMeux„^ «^ la,m4me 
ey^inioii sur la manière de tra?aiUer pour le 
Inein deaayulrea *, c'était ^^yeç luj, pQur la plu* 
j^art du temps, que je $^ mes, voyages^et que 
j'accomplis, les travaux dont tl' me reste à 
donner un bref récit. 

Eêquisjie de mon vo^qqb H sommaire 

de mes iravoux^ 

le partis de Paris le 30 septembre t&22^ 
et le 4 S novembre je trouvai M. Fisk à Malien 
ou il $ eiait rendu après la mort de M. Parsons 
et m'v attendait. Le 27 M. Wolff, missionr 
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naire pour les Juifs, y arriva aussi, et nous 
partlcAes lous trois pour Alexandrie, où bous 
arrivâmes le to janvier 1^23. Nous y coin- 
méi^àttès à dktribaer la Bifa^ lout«s ks lois 
^ùé iiottft trouvions loecasioD, et de po- 
cher l'Ëvangile en différealw kofues. I^AIe* 
xaulrre nous nous fendîmes à Rosette^ ' où 
nous visitâmes le gouverûettr omsalinaiii, à 
qui BOUS laissâmes le tme de la Genèse, les 
Psaumes et le nouveau testament en aràbev, 
mais it nous les renvoya de suite en disant que 
ces livres n'étaient pas pour les musulmans. 
De Rosette nous nous rendîmes an grmil 
Càiré^ et après à Thèbe^, visitant toutes len vil- 
les sur les bords du Nil, distribuant les saintes 
écritures et préchant TËvangile selon les oeca* 
sions qui nous étaient offertes. En arrivant 
dans la haute Egypte nous reçûmes des lettres 
du grand Caire, où Ion nous racontaient 
la colère du gouverneur de Rosette apilès 
notre départ -, il faisait chercher les livres que. 
nous avions distribués pour les envoyer à Afa* 
liomet Ali-Pacha, avec des plaintes ' contre 
nous, et. nous menaçait de nous mettre à inort 
s'îl nous rencontrait jamais. 
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Ud& lettres de h part d'un ami ie ihija^^ 
ëtioD, Té$!daot «u grand Caire, nous afortît, 
que nous dcrvioasi «gtr av^c Ja plus igirandU 
èirëcmâpiMltioii j^ ad trëmaïkt nous s^rli^n» ^ïir 
^i^âéuside âitàcnUéà iùnl ihmmt impos- 
s^ 'de JMp ioaâtrairéi ' 
' Cet aea^el&ef ooaa «Iffi^èr^ot beaucoup, 
et Htts pasaàme» did^^a^irées; eutière$ en prier 
r^ devant Dieu pour obtenir $on secoursv 
eiilne permeUatl; à perfiopne 4e nous faire 
dii mal^ quaj%iie ikmis^ eoalinuaasions à voya- 
§tr>dàna le pays sans armes el.a^n^ aucune 
girdede soldats. Nous revînmes de la haute Ë- 
gypieaa grand Caire. 0aos cette première partie 
dètibtre voyage nous avOna disiribué environ 
neuf cents exemplaires des Sainte/i écritures. 

Pour nous rendre en Judée < nous traversâ- 
mes le grand désert, et pendant notre voyage 
naus eûmes de temps en temps 1 occasion 
d'expliquer notre foi h des musulmans, nos 
compagnons de route. Le Shekh du Caravan, 
qui était arabe, accepta un nouveau testament 
lorsque nous nous séparâmes. Après avoir vi- 
sité Gaza, Ashdod, Joppé, Ârimatbée et quel- 
ques autres endroits sur. notre route, nous 
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arriyàmes à Jérusalem le 25 avril, quelques 
joufi avftttt la fête de Pâquei des Grées. Nous 
y restâmes à peu près deux, mois, pendant 
lesquels uous faisions des excursions à Béthlé- 
h^aoi ^or Ia monMgoe d^es Oliviers, à. Bétfia- 
niç, Jéricho, le Jourdain» la Mer JtIorte«tjm:«^ 
treis 0ndr^lt$. -. i ; • 

Aie JéruaaIeminoi|6 retournâmes^ M. Fésk 
et moi, à Jappé» wom vînmes par mar à eaiiit 
Jean d*A.cre, et de là ptar terre k Tjr^ Sidcm^ 
Bejrout et 9^u% nMiiid^pB4rs dit' LihantO&iHki^ 
passàmea de»i'0n treîs moiSi Nous visitâmes 
apcèa: Balbee, H pluûewrà vitla^ges dans la 
pji^oe de Cœlo^SyrJe, et nous reloiini|meB/^ 
Beyrofut, ou nans^nouis séparâmes/ AI, Eidt 
JiUaîi à Jérusalem, et M Wolf à Damus^ pMir 
se rendre ensuite à Alep et en Perse. Quant à 
moi) après avoir passé quelque temps àBèy* 
rout et sur le mont Liban, je repris la ro«le 
de Jérusalem en visitant Nazareth, le motà 
Tbabor, laneieene Syebar, Samarie et ptu- 
sieurs autres eudroilis. J'arrivai poqr la sé- 
mmde fois à Jérusalem daus le mois< de jaft^ 
vier 1824. 

Digitized byCjOOglC 



, OjpfMftibW dapr4bre$ laiins et des Twtt. 
à là parole de Dim. 

9tiidaot oetfe année K<»ovreile ladîstrftu*» 
tioO'^eâ séÎDte» éerilutes, reçut uo éebec par 
les deux puissances, assises chacune* sur se^t 
itfotttagbea (Apotial. 47, %). Etes lettres furent 
espéifiées d(» Syrie et dss meânce^ renivayées 
dtf cou vent m coaveiiii eootreeeux qti'oa ép«> 
p«lmt des hommes l^ihiiqttes et mauditr^ et 
la parole de Die» fui eondaoïnée au feu. Oo 
oblîttt de Confia ntitt^pl» uu^ firmen impéml, 
qui répaodit U terreur partout. En quelqâea 
M&oilr^ le» autorité! faî«aiefil de» reeherdiés 
éast lee otaisons peur trouver les: Bibles q^» on 
a^viii cachées; dans un endroit des soldats entrer 
renl'dans une église, la dépouillèrent de ses li^ 
vrtA,les apportèrent aux juges pour élre eta* 
minés, et tout le moode craignait pour deux 
^t avaUnt reçu nos livres. Mais ni bulles, ni 
firmansv ni menaces de mort ne purent en gé* 
aérai arracher la parole de Dieu des mains 
de ceux qui la possédaient. A Âi<'p, oif de 
^ombreuses distributions avaient été faiteS|,If 
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Mottla, malgré loules ses menaces n^ pot 
obtenir du peuple que quatre exemplatires. 

Quant aux Goolrées où nos mains étant en 
quelque sorte liées, nous ne pouvions distri- 
buer aussi librement que nous le désirions la 
parole écrite, nous continuâmes à la prêcher. 
Quelquefois nous eatrions dans Jes bouti- 
ques des Arabes musulmans, et nous les en- 
tretenions des préceptes de rÉvangile^.duciel 
promis à la foi chrétienne, de la corruption 
du cœur de l^homme et de la nécessité ,qu^il 
soit converti pour obtenir ces biens. éternels. 
Quelque foiis ils sa rendaient chez moi, .où je 
leur lisais et expliquais les Écritures. 

De Jérusalem je ma. rendis à . Joppé, où je 
passais à peo^près deux mois ^ je partis après 
avec M. Fisk et M. Coak missionnaire qui ve- 
iiait d arriver en Palestine. Nous suivîmes 
les cdtes de la mter jusqu^a Beyrout,et:de Bey- 
rout nous nous dirigeâmes par le mont Li- 
ban à Damas. En voyageant sur le mont Li- 
ban je m'entretins librement avec les Druzes 
et les Maronites, que nous rencontrions, sur 
la religion, tâchant de semer dans leurs cœurs 
quelques germes de vérité, que la grâce y 
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viendrait 'développer. Un jour nous en comp^f 
tàmeis^ jusqu'à cinquante, auxquels' noué 
adréssâines Ta parole de la même manière. 

^nathème du patriarche dei Sfaronitei 
lancé contre nouf et nos livres. 

Apt'ès quelque temps passé à Damas, noiU 
bous rendîmes, M. Fisk et moi, par Houmsét 
Haotatb à Alep, où nou^ demeurâmes trois 
mois eovirott. Nous retournâmes après par Aur 
tioche, les côtes de la mer et Juppé à Jérusà- 
}ém,o{i nous restâmes k peu près deux mois. 
Ily avait aussi en même temps M. Dalton et 
M. Lewis missionnaires Anglais, De Jénissi- 
lem nous nous rendîmes à Arimathée, Ljdda, 
Na^àretb, Cana de Galilée, la mer de Titu^* 
riade, Safel, et après avoir traversé les monta- 
gnes de la haute Galilée, nous nous rendî- 
mes à Tyr, Sidon, Beyrout, et der-el-Kamar, . 

C*est sur ces entrefaites que le Patriarche 
Maronite écrivit une circulaire à son peupleioii 
il lançait des anathèmes contre nous, nos li- 
vres et nos doctrines, assurant que le diable 
Aous avait excités pour venir aemer Vivrainet 
J^ poison paripi eux^ 
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Nous repondlfltkes^ non pas à ces ioJQres, 
mais à ses doc)rines en expliquant les nôtres 
par une lettre qui fut distribuée dans tout la 
pays Nous avons lieu d'espérer que Dieu a 
béni cette démarche-, car depuis cette époque 
on nous recherchait et on nous questionnait 
encore plus quauparavant. Il faut aussi re- 
jmarquer qu^un des Maronites les plus violents 
d'abord contre nous, consentit à m*enseigner 
ht langue syriaque, ce qui me donna souvent 
roccasioii de lui parler de notre sainte reli- 
gion. Si son cœur est jamais touché de la 
grâce flivine, j'ai la conGance qu*il deviendra 
un instrument bien utile. Peu avant de quit- 
ter la Judée, à quelques heures de distance 
de Jérusalem, je me trouvai avec un Shek 
musulman, auquel j'avais souvent prêché TÉ- 
yangile el qui m'était devenu cher ^ je madrés* 
sai à lui (le la manière suivante : « Je vais 
vous quitter-, il est probable que nous ne nous 
reverrons plus dans ce monde, mais nous 
nous rencontrerons bientôt devant le tribu- 
nal de Dieu pour être jugés ; j'ai un6 grande 
tristesse à votre égard, parce que^ si voul 
mourez dans votfô état présent^ Je n»! point 
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d 6spéréncé de Vous voir au ciel Sans le sangle 
J^sus-Cbrist^ il n'y a point de salut. Lisez sou- 
vent les saintes écritures-^vous les trouverez au* 
tant au dessus du Coran que la lumière surpasse 
en excellence les ténèbres. Notre livre sacré 
ne promet pas comme le vAire un ciel de 
délices sensuels, mais un ciel de paix, de 
pureté, d'amour, de joie, et d'affranchissement 
de tout ce qui tient au mal ^ pour jouir de 
ce ciel, il faut naître de nouveau et croire à 
notre Seigneur Jésus-Christ. » 

Après Iqi avoir parlé quelqqe temps de cette 
manière^ je lui demandai si avant de nous sé- 
parer il voulait bien se prosterner avec moi 
et s'unir avec moi à la prière. Je tremblais en 
entendant mes propres paroles *, mais il me 
répondit c avec plaisir. » Alors nous nous 
miûàé^^llgenoux, et je m'adressai en arabe au 
Dieu UAbraham, dlsa^ et de Jacob, en lui 
confessant notre conimune corruption et la 
nécessité que nous avions également tous 
deux d'être lavés dans le sang de Jésus-Chrjst ', 
en le suppliant de nous donner la foi d'Abra* 
ham, afin q[u6 nous puissions croire en Jésus^ 
Christ, le vrai prophète^ et que nous liaisii e 
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de Bouveaa poar être réunis tous deux aux 
Patriarches et aux prophètes, en chantant en- 
semble devant le trône de Dieu, le cantique 
de Moïse et de Tagneau. Ensuite je priai par- 
ticulièrement pour lui et pour sa famille,et je 
récitai en finissant Toraison dominicale ; à la 
fin de chaque phrase le Shek disait : % Amen.» 
Lorsqu'il fut relevé il me sembla ému ; je lui 
dis adieu et nous nous séparâmes. 

Pendant mon troisième séjour à Jérasalem 
M. Fisk et moi nous fîmes alternativement 
la prière en arabe et en grec pour le profit 
de nos domestiques et de tous .ceux qui vou- 
laient y assister. Le supérieur du cou- 
vent où nous étions, y venait souvent. Un 
soir après la lecture de TÉvangile^un de nous 
fit des observations sur la nature de la prière 
et sur son but, et contre la coutume qu'ont 
plusieures sectes chrétiennes, d'adresser leurs 
prières à la Vierge Marie, et aux saints, ce 
qui semble leur su()poser une puissance qui 
n'appartient qua Dieu seul. Le supérieur 
écoutait ces paroles avec attention, et à la fin 
se tournant vers moi il dit : « Combien sont 
beaux sur la montagne les pieds de celui qui 
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aMnoncc la bonne nouvelle.» (Isaîe ch. 52. 
V. 7.) « C'est ainsi, ajouta-t-il, que noas pour- 
rons dire à présent de vous.» Ensuite il nou« 
parla de M. Parsons qu'il appelait Lëvi, et 
BOUS dit : «Je l'ai connu à Arimathée; une fois 
je fui demandai : comment saurais-je le che- 
min do ciel? Lévf prenant un nouveau testa- 
ment me répondit;«Ceci vous le montrera-, cher- 
chez le dans ce livre et vous le trouverez.» 
Il paraît que le souvenir de M. Parsons lui 
^ailforl cher. « Ooand vous retournerez en 
Amérique, me dit-il, enVoyez-nous cinquante 
missionnaires comme Lévi. » Avant de quitter 
la Syrie J'eus le bonheur de voir s'oavi^ir 'plusi- 
eurs écoles établies par des missionnaires, pour 
hnstructioa des enfants chrétiens du pays ap- 
partenant à différentes sectesj et nous croyons 
avoir distribués en Palestine, en Syrie et autres 
endroits, à peu près quatre mille Bibles com- 
TlèJes ou en partie, et environ vingt mille 
traités religieux, parmi les Juifs. les Grecs 
^s Arméniens, les Maronites, et quelques 
Musulmans. 

Je mets dans ce nombre les exemplaires 
que M. Parsons avait distribués au commen- 
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cemept, ainsi que d'autres missionnaires liés. 
avec nous, i?iaîsnonpas ceux que les agents 
de la Société biblique d'Angleterre avait dis- 
tribués, qui montaient à plusieurs milliers. 

Mon dépari de Palestine et de Syrie. 

Lorsque les trois ans pour leisquels je me^ 
tais engagé furent révolus, je me trouvais à 
Beyrout ou je pris congé de ^on ami Af« 
Fisk le 26 septemJbre 4 825, et je me rendis par 
mer à Tarse^ après y avoir séjourné à peu près 
un mois, je me rendis a Âdana, à Iconium, à 
Smyrne, en visitant Sardes et Philadelphie, 
Il s'était écoulé quatre vingt dix jours depuis 
que j'avais quitté mes amis à Béyrout. Le len- 
demain de mon arrivée à Smyrne j'appris que 
tous mes effets expédiés par mer, avaient été 
pris par un corsaire grec. 

Tous mes manuscrits arabes, un journal 
de plusieurs mois, que je m'étais proposé d'en- 
voyer aux différentes sociétés^ et un grand 
nombre de notes sur l'Orient faisaient partie 
de ces bagages. La personne qui m'apporta 
cette triste nouvelle me remit une lettre de 
M. Fisk^ il était alors en parfaite santé. Je 
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ne puis me refuser le plaisir de r^rodoire 
quelques passages de cette lettre. 

<c Beyrouth, 2 octobre 4 835. 

« Je veux, mon cher frère, tous prouver 
» sans plus attendre, que votre départ, en 
» nous séparant, ne nous a séparé qu'en 
y partie et n'a pas rompu nos relations. A- 
» gréez Tassurance qu'un frère aime à vous 
» donner de son tendre attachement, de son 
» estime, et de ses vœux pour votre bonheur. 
V Tout le monde ici sent ce que notre mission 
» a perdu à cause de votre départ-, mais une 
y> liaison plus intime avec nous, et l'espèce de 
» solitude oîi vous m'avez laissé, me ren- 
» dent votre absence encore plus sensible 
» qu a nos frères. Vous souvient-il de ce 
2) que vous m écriviez de Paris ? Tout est 
7i décidé, me disiez- vous; je pars, je vais 
y> passer trois ans avec vous à parcourir les 
7i montagnes de la Judée, en prêchant TËvan- 
r> gile. Ces années sont passées et je tressaille 
» à cette idée comme un homme qui se ré* 
» veille en sursaut après un rêve agréable. 
» Oh! naisse le Seigneur oublier toutes nos 
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» infidélités, et faire fructifier abondamment la 
«précieuse semence qui a été répandue! 
» Vraiment nous avons reçu bien des béne* 
» dictions, il nous a été accordé bien des mi* 
^ séricordes pour lesquelles nous devons ren- 
» dre des actions de grâces, et que nous ne 
9 devons jamais oublier. 

2> L'Émir Phares nous a aujourd'hui fait 
» demander une Bible par Asaad ; il veut la 
» lire, pour voir, dit-il^ jusqu'à quel point elle 
yi s*accorde avec le Wodaa, (Ma lettre d'adieu 
» à mes amis en quittant la Palestine et la Sy* 
» rie,) J ai reçu dernièrement de Lattakié une 
r> lettre de Mnsa-EUas, par laquelle il m a- 
» vertit de la réception d'une copie de notre 
9 réponse au Patriarche. Il me dit qu'il l'a 
y> montrée aux Grecs, aux Francs et aux Maro* 
» nites et que c est « yerammieuna beUacosa.y> 

M. Fisk termine ainsi sa lettre: (c Puisse 
» notre divin Sauveur être auprès de vous et 
r> répandre sur vous sa grâce en abondance, 
» pour vous rendre saint, humble, sage et Ut 
7i tile ! 

9 Votre frère affectioné 

»PuifY FiSK. î> « 
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Peu après la réception de cette lettre, et 
le même joar, od m'a remis la lettre suivante 
de notre frère Goodell. J'essayerai en vain 
d'exprimer la douleur qu'elle me causa. 

« Beyrouth, 25 octobre 1825. 

t Le 4 4 du mois courant, cher frère King, 
» j'ai reçu la lettre de Grégory -, celle que vous 
» adressez à M. Fisk le 9, dans laquelle vous 
» annoncez les maladies par lesquelles il a 
» plu à Dieu de visiter quelques uns de vos 
» compagnons, ne nous est parvenue qu au- 
» jourd'hui-, rien n égale l'inquiétude que nous 
» avons éprouvée tous sur votre compte-, nous 
n avons prié Dieu de veiller sur vos jours. 

t Lorsque nous reçûmes, il y a dix jours 
» environ, lavis officiel de la mort . de H« 
» Bromhed, H. Fisk montra pour votre santé 
» la plus vive inquiétude. Il craignait, disait*il, 
» que vous ne vécussiez pas assez pour re* 
» voir l'Amérique -, je ne doute pas qu il ne 
» priât alors pour vous. Mais hélas! il ne le 
» fera plus ^ dans votre dernière lettre, vous 
» Texhortiez à être fidèle, et vous ajoutiez: tAu- 
9 jourd*hui nos frères sont ici et demain ils 
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n seront p&i^tis pour toujours-, ?> mais tous é* 
9 tiez loia de penser que ces paroles se trou- 
» veraient sitdt accomplies par des expérteaces 
» que vous et moi sommes appelés à éprou* 
» ver. 

» Si la mort ne voud a pas frappé à votre 
9 tour, vous recevrez encore une lettre de 
D lui, et une lettre remplie des plus solen*- 
j> nelles exhortations -, maiâ .... elle se- 
» ra la dernière. Oui» cher frère King, le 
> compagnon de vos travaux, de vos études, 
y> et de vos voyages en Syrie, notre cher frère 
» Fisk est parti, mais parti, nous n*en doutons 
»pa8, pour UQ monde meilleur ! pour un 
3^ monde céleste t Nos mains ont essuyé 
» la sueur froide qui couvrait son front, au 
» moment où il entrait dans la sombre val- 
^ lée de l'ombre de la mort-, il ne craignait 
» aucun mal, car le Seigneur était avec lui. 

» Ce fut le mardi 4 \ octobre, que notre 
» frère Fisk se plaignit d'un commencement 
» d'indisposition ^ ce n était d'abord qu'une 
» fièvre, qui semblait safns caractère allar- 
y> mant, tnais le mercredi 19, elle se déve* 
m loppa aveè une force épouvantable, et yési^tft 
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% à toQt ce que Tod put faire pour arrêter ses 
i> progrès. Le dimanche 23 à trars heures du 
9 matia se termba sa vie mortelle. Dès le 
» jeudi 20, ni lui, ni nous, n'espérions 
» qu*il pût passer une autre nuit. 11 parla de 
» sa mort avec tranquillité, donna quelques 
r> instructions sur ses affaires, mit sa mai- 
» son en ordre, reconnut son indignité, ex* 
À prima sa confiance en Dieu, envoya ses 
D derniers adieux à ses amis, et dicta trois 
D lettres ^ une pour soa vieux père, l'autre 
» pour notre frère Temple et la troisième, 
9 qui suit pour vous même.» 

(c Beyrouth 20 octobre 1 825. 

« Mon bien aimé frère King , Nous étions 
» bien loin de croire, quand nous nous quit«- 
itf tâmes, que la première nouvelle, ou peu 
» s*en faut du moins, que vous deviez rece- 
la cevoir de moi serait celle de ma mort. Ce- 
y> pendant rien n'est plus vraisemblable dans 
f» ce mument* Je vous écris comme de mon 
.D lit de. mort. Le Seigneur, que /ai si 
» imparfaitement servi, daigne en cet in- 
^ stant, f en ai l'assurance, m'accorder goû 
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7i aide, et c'est entre ses mains que je remets 
7i mon âme immortelle -, puisse-t*il longtemps 
» encore prolonger \otre yie^ et la rendre a- 
» bondammeut utile! Vivez d*uae vie de prière. 
» Que votre conversation soit dans le ciel » 
» travaillez abondamment pour Christ. Quelque 
» sort qui vous attende, quelques difficultés 
» que vous rencontriez, quelques tribulations 
» qui vous soient destinées, et de quelque part 
» quelles viennent, possédez votre âme par 

2) votre patience. Oui ; que la patience ait son 
>) œuvre parfaite. Dans ce moment prêt à ren* 
» dre le dernier soupir je pense à vous ; je me 
» rappelle tant d'heures heureuses que nous 
)> avons passées ensemble, et je meurs dans 
» la glorieuse espérance de vous retrouver 
» dans un séjour où nous serons délivrés de 

3) tout péché^ jusqu'à cette heureuse réunion» 
j) cher frèrûy adieu ! 

é ((P. FiSK.» 

Monsieur Goodell continue ainsi: «Nous 
» sommes tellement occupés à préparer des 
» lettres que je ne puis vous donner pour le 
9 moment tous les détails.que je voudrais^ 
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» Mais, cher frère Kiûg, dous sommes affif^ 
7) gés à tous égards ! Vous connaissez notre 
7i faiblesse et nos dangers, vous priez pour 
» nous-, nous navons maintenant auprès de 
^ nous personne qui puisse nous conseiller > 
» personne qui connaisse suffisamment le pays, 
» le peuple et la langue ^ le nombre de nos 
» ennemis s'augmente et nous menace d^ 
» nous engloutir ; nous étions loin de pre- 
» voir combien pesant serait le ftrdeau 
» qui nous accable -, de prévoir cette respon- 
Ttsabilitéy sous le poids de laquelle nous 
» sommes comme terrassés. Oh ! puissions- 
» nous rejeter tous nos soins sur le Sei- 
» gneur ! Puisse la lumière naître de Tobscu- 
» rite et le jour sortir du sein des ténèbres I 
» Puisse cette affliction être sanctifiée pour 
» nous et pour un grand nombre d'autres ! 
» Quelques Arabes qui entouraient son Ht 
» de mort semblaient profondément affligés» 
» ils ne pouvaient contempler sans étonne- 
n ment cette sérénité peinte sur son visage ; 
3> ils ne croyaient pas possible qu'un homme 
» pût se résigner ainsi à mourir ! ils pieu* 
» raient. Nous leur expliquâmes la cause de 
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i^ ce calme, de cette joie; dont ils étaient coq* 
A fondus, nous leur parlâmes du Christ et da 
n ciel-, par moment nous sentions comme si 
» Christ et le ciel étaient présens ! il nous 
I» semblait qu'il n'y avait qa*un pas de nous 
» à celui qui est assis sur le trône et à IV 
9 gneau, là où Dieu essuyera lui-même toutes 
t> les larmes, (\pocal. 7, (7.) Ne cessez pas de 
» prier pour que l'impression de cette scène 
» si touchante et si solennelle ne s'efface pas, 
» et pour qu'elle serve avec finfluence du 
» Saint Esprit à conduira à Dieu on grand 
» nombre de nos semblables. 

» Votre instituteur Âsaad est maintenant dans 
» une situation d'Esprit qui inspire pour lui le 
» plus profond intérêt, et qui, nous l'espéroBS, 
» produira de grands résultats. C'est en vainque 
» TËvéque et le Patriarche (Maronite] lui ont 
» écrit du ton le plus sévère et le plus mena* 
» çant; il demeure ferme, il semble à présent 
» décidé à suivre sa conviction, quelque part 
T» où elle le conduise. 

» Agréez de notre part toutes les assuran- 
» ces les plus affectueuses. Nous nous recom* 
j» mandons nous-mêmes et la mission à vos 
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A prières. Que le Seigneur soit avec toq^ 
» comme il éiait avec Moiae. 
« Votre frère affligé 

« W, GOQDELL. » 

Cher Fisk, cher Parsons, *aimai)les et agréa* 
bles pendant leur vie, ils n'ont pas été long- 
temps séparés dans leur mort ! ' Ohl je n^en 
doute pas, ils jouissent maintenant de Téter- 
Qelle gloire, célébrant ensemble cet amoar 
qui nous a rachetés. Leurs travaux et leurs 
épreuves sont passés^ ils contemplent sans 
voile la gloire du fils de Dieu ! 

Âmes heureuses, réunies en Jésus^ChrisC, 
puissé*je quand j aurait terminé mon pèleri- 
nage sur la terre, être trouvé digne de vous 
rejoindre dans la ((nouvelle Jérusalem 1» 
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4$ Ed partant de Palestine et de Syrie ]^^ 
adressé à mes amis de ces deux pays en ara- 
be la lettre suivante^ sous le titre de Leilre 
à'aiitu àQ Jonas King^ en date du 5 septem- 
bre 4825, dont je fis une quarantaine de co- 
pies, que je leur envoyai. 

Ch$rs amiiy 

Comme on ma souvent demandé dans ce 
pays si les Anglais avaient de la religion, 
s'ils croyaient à la divinité du Christ, s'ils te- 
naient aux sacrements du baptême et de l'Eu- 
charistie du Seigneur, j'ai cru convenable, a- 
Yant de partir, de vous faire connaître, en peu 
de mots, les principaux articles de ma foi, 
et les raisons qui m'empêchent d'entrer dans 
l'Église Romaine. 

4 . Je crois et soutiens fermement qu'il n^ 
a qu'un Dieu, créateur et conservateur de 
toutes choses, et que ce Dieu existe mystéri- 
eusement en trois personnes, le Père, le Fils 
et le Saint Esprit, auquel soit gloire, hon- 
neur et puissance aux siècles des siècles, Âmen. 

2. Je crois que Dieu créa l'homme parfait, 
qu il le créa pour sa gloire, et que la gloird . 
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àe Dieu doit être le but que se propose toutd 
créatare intelligente. 

' 3. Je crois que le bieu moral dans Tbom-* 
me, consiste à aimer Dieu de tout son cœur 
et son prochain somme soi-même. 

4. Je croîs que le premier homme tomba 
de son état dinnocence en mangeant du fruit 
défendu, et qu'à présent tous les hommes sont, 
par nature, corrompus, dépravés, sous la ser- 
▼itude du péché. — Je crois qu*il n y a de dé<^ 
livrance du péché que par les souffrances et 
la mort de noire [Seigneur Jésus^Christ, et 
que tous ceux qui croient en lui en vérité» 
sont justifiés gratuitement par son sang par la 
grâce de Dieu. 

5^ Je crois que les Écritures du nouveau et 
de lancien testament (contenant tous les liè- 
vres reçus par les premiers chrétiens,) doivent 
être le seul guide et la seule règle de notre 
foi et de notre vie. 

' 6. Je croi3 que Jésus<*Christ, descendant de 
David, selon la chair, est mort pour nos offen* 
ses, ressuscité pour notre justification-, je crois 
que la foi en lui est nécessaire au salut, et 
f^W lei hPnnea sfifiyT&B $ont les ffuj^,^(^^||f^ 
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rables, et les marques de la véritable foi qaî 
sauve. 

7. Je crois que tant qu'un homme n'est 
pas régénéré par rinfluence du Saint Esprit, 
que tant qu'il n'est pas né de nouveau, non 
pas de la chair mais de l'esprit, il ne possède 
point la foi réelle, il ne fait point d^œuvres 
honnes devant Dieu, et je crois que Feau du 
baptême exprime par une figure cette nou- 
velle naissance. 

8. Je crois que le bapléme au nom du Père, 
du Fils et du Saint Esprit, est nécessaire 
comme un signe et un sceau de notre foi. 

9« Je crois que tous les chrétiens doivent 
prendre le pain et le vin de la communion en 
mémoire de la mort de leur Seigneur, et que 
toutes les fois qu ils mangent de ce pain et 
boivent de cette coupe, ils annoncent la mort 
du Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne. 

40. Je crois que Jésus Christ est le seul 
chef de TÉgh'se, et que tous ses vrais discip* 
les sont frères. 

4 4 . Je crois que quand la dernière trom- 
pette sonnera, tous ceux qui seront dans leurs 
sépulcres ea sortiront, et que chacun sera 
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jugé et récompensé selon les œuvres qu'il aur 
ra faites étant dans son corps. 

4 2i Je crois que tous ceux qui meurent é- 
tant impénilants, s'en iront aux peines é« 
terneiles, mais les justes iront jouir de la vie 
éternelle. 

Je vais maintenant vous dire quelques rai* 
sons qui m'empêchent d'être catholique ro- 
main. Les voici: 

Je ne puis pas être catholique romain pour 
plusieurs raisons, parmi lesquelles sont les 
suivantes : 

l^ L'église catholique romaine prétend que 
le Pape est le maître, le chef de Téglise chré- 
tienne, tandis que Saint Paul affirme que 
Christ ea est le chef, comme on peut le voir 
clairement dans son épitre aux Éphésiens ou 
il dit: «Laquelle il a déployé avec efficace en 
» Christ, quand il l'a ressuscité des morts, et 
» qnil Ta fait asseoir à sa droite dans les lieux 
» célestes-, audessus de toute principauté, de 
» toute puissance, de toute dignité et de toute 
» domination, et audessus de tout nom, qui se 
» nomme, non seulement en ce siècle, mais 
« aussi en celui qui est à venir, et il a as* 
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^ «ujetti toutes choses sous ses pieds^ et Pâ 6* 
» tabli sur toutes choses pour élre le chef de 
» l'église qui est son corps.» (Éph. i. âO — 83.) 
Et encore dans la même épitre, il dit : 
« Afin que nous ne soyons plus des enfants 
flottants, et emportés çk et là à tous vents de 
doctrine, par la tromperie des hommes, et par 
leur ruse à séduire artifioieusement *, mais a* 
fin que, suivant la vérité avec la charité, nous 
croissions en toutes choses en celui, qui est 
le chef, c'esl-à-^dire, Christ; duquel tout le 
corps bien ajusté et serré ensemble par toutes 
les jointures du fournissement prend l'accrois- 
sement du corps, selon la vigueur qui est 
dans la mesure de chaque partie pour Tédi- 
fication de soi-même, en charité. » (Éphés. 
iv, 14—16.) 

Il dit aussi, dans son épitre aux Golossiens 
« Lequel est Timage de Dieu invisible, le 
premier né de foutes les créatures, — et c'est 
lui qui est le chef du corps de l'église, et qui 
est le commencement, et le premier né d'en, 
tre les morts, afin qu'il tienne le premier: 
rang en toutes choses.» (Golos. i. 45. 48.) 
. Dans l'Evangile selon 9aint Mathieu, il est 
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dit: i Mais popr voas, ne soyea; point appelés, 
Maître-, car Christ seul est votre docteur, et 
ppur vous, vous êtes tous frères. Et n appelez 
personne sur la terre votre père-, car un seul 
6f t votre Père, lequel est dans les cieux. Et ne 
soyez point appelés docteurs, car Christ seul 
est votre docteur.» (St. Math^ xxiii^ 8—4 0,) 

Saint Pierre dil: «Paissez le troupeau de 
Christ, qui vous est commis, en prenant gar- 
de sur lui, non point par contrainte, mais vo- 
lontairement; non point pour un gain dés- 
honnéte, majs par uq principe d'affection-, et 
non point comme ayant domination sur les 
héritages du Seigneur, mais en telle ma-^ 
nière, que vous soyez pour modèle au trou- 
peau.» (4, St. Pierre V. 2, 3) 

Cependant le Pape porte dans sa main une 
épée terrestre, et règne comme les Seigneurs 
de ce monde. Durant les premiers siècles qui 
suivirent la mort de Christ, il y eut des £vé^ 
qoes à Rome, mais non pas un, qui osât blas- 
phémer eu, se nommant le chef de Féglise. 
Les premiers chrétiens ne pensaient jamais à 
appeler personne, excepté Jésus*Christ, le 
c^ef dp rÉplise. 
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S« Saint PanI» dans son Ëpitre à Timotbéey 
lai écrit ainsi : «L'Evéque, donc, doit être ir- 
répréhensible, mari d'une femme. 9 (4. Timot< 
iii. 2«) Et dans le chapitre suivant il dit: « Or 
l'esprit dit expressément, qu'aux derniers 
temps, quelques uns se révolteront de la foi, 
s*adonnaut aux esprits réducteurs, et aux doe- 
trines des démons-, enseignant des menson* 
ges par hypocrisie, et ayant une conscience 
cautérisée-, défendant de se marier. 9 (4. Ti- 
mot. iv. 4—3.) 

L'Église Catholique Romaine enseigne le 
contraire, et dit, qu'un Evéque ne doit point 
être mari d'une femme, et en plusieurs cas 
elle défend de se marier. 

3. Saint Paul dit: a Car il y a un seul Dieu^ 
et un seul médiateur entre Dieu, et les hom- 
mes, savoir Jésus-Christ, homme.» (4. Timot. 
ir. 5.) Et notre Seigneur Jésus dit : (cNul ne 
vient au Père que par moi.» (St, Jean xiv. fr.) 

L'Ëglise Catholique Romaine prend la Vier- 
ge Marie, avec tous les Saints et les Ânges^ 
pour médiateurs. 

4. lie second des commandements que Biea 
écrivit sur les deux tables de pierre^ estt «Ta 
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tie te feras point d'iindge taillëe, ni aucune 
ressembiaiice des choses» qui sont là hauiiaiix 
cieax, ni ici bas spr la terre, ni dans^ Ie# 
eaux sous la terre; ta ne te prosterneras point 
devant elles, ei to ne les serviras point, etc.» 
(Exode XX. 4, S.) 

L'Église Catholique Roiinaine en Cait des 
milliers, et se prosterne devant elles. 

5. Saint Jean, le hien aiioë, dit: sLe sang de 
son Fils, Jésas«Christ,noas purifie de tout pé- 
ché, d (1. SU Jean i, 7,) 

L'Église Catholique Romaine dit que le 
purgatoire est nécessaire, en certains^ cas, a* 
fin de purifier de tout péché. S'il en est ainsi, 
le salut nest poipt entièrement par les souf^ 
frances de Jésus-Christ. 

6. Les anciens Patriarches, comme Abra-- 
hamt Isaac et Jacob, priaient Dieu, et tous 
les prophéties le priaient aussi. Christ dit: «Il 
est écrit^ tu adoreras le Seigneur, ton Dieu, et 
tq le serviras lui seal.i> (St. Hath. iv. 40.) Saint 
Paul dit: «Hais en toutes choses présentez 
vos demandes à pieu par des prières et des 
supplications avoc den actiops .de f râces.^» 
(WdIipp.iT;e,) o.e..Goo8le 
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^ Tous les Apôtres priaient Dieu, et l'ado^ 

raient lui seul. Pierre ne voulait pas permet- 
trejà Corneille de l'adorer, (Actes x. 25, 26.) 

' Dans TÂpocalypse, nous lisons: «Et moi, 
Jean, je suis celui qui ai ouï et vu ces choses; 
et après les avoir ouïes et vues^ je me jetai 
à terre pour]me prosterner aux pieds de Fange, 
qui me montrait ces choses. Mais il me dit ^ 
gàrde-toi de le faire, car je suis ton compa- 
gnon de service, et le compagnon de tes frères 
les Prophètes, et de ceux qui gardent les pan 
rôles de ce livrej adore Dieu, p (Apocalypse 
x'xii. 8, 9.) 

• Christ dità sesDisciples: «Quand vous priez, 
^ites, Notre Père, qui es aux cieux.» 

Mais l^Église Catholique Romaine enseigne 
à ses enfants à adorer des Saints et des anges^ 
et à les prier et à dire- aO toi Sainte Vierge, 
toi mère de Dieu^, O St. Pierre, St, Antoine, 
St. Michel, etc. etc.?»' tandis qu'il oy a ni 
commandement, ni précepte, ni permission 
dans tout le livre de. Dieu, qui nous auto- 
rise à prier personne excepté Dieu, et qu'il 
n%' se trouve pas d'exemple, dans toutes- 
)es Saintes Écritures, dune prière ôCferte à} 
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diiucD des Saints, si ce n'est celle de rhom* 
me riche aux eofers, qai éleva ses yeux, com- 
me il était dans les tourments, et Vécriant 
dit: aPère Abraham, aie pitié de moi, et ea- 
voie Lazare, qui mouillant dans Teau le bout 
de son doigt, vienne rafraicbir ma langue^ 
car je suis grièvement tourmenté dans cette 
flamme^» (Sf* Luc. xvî. 244) 

7. Christ commanda àses disciples non seuk- 
ment de manger du pain en mémoire de sou 
corps qui fut rompu pour nous, mais de boire 
du viU) en mémoire de son sang, qui fut répanda 
pour la rémission de nos péchés. Saint Paul dit: 
« Car j ai reçu du Seigneur ce qu aussi je vous ai 
donué-, c'est que le Seigneur Jésus, la nuit qu'il 
fût trahi, prit du pain, et après avoir rendu grâ^ 
ces il le rompit et dit : prenez, mangez-, ceci 
esTmon corps qui est rompu pour vous-, fai- 
tes ceci en mémoire de moi/ De même aussi 
après le souper, il prit la coupe,* en disant: 
celte coupe est la nouvelle alliance en moa 
sang •, faites ceci toutes les fois que vous en 
boirez en mémoire de moi. Car toutes les fois 
que vous mangerez de ce pain, et que vous boi'- 
rez de cette coupe, vous annoncerez la mort du 
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-Sèigiieiir jusqu'à ce qu'il vienDe.> {4. Coriirt^t 
tî. 29, 26.; 

Mais l'Églifre Catholique Romaine au méprJs 
dû éômmaDdement de Jésus-Christ^ et de la 
tôutttmé' établie cheÉ les premiers chrétiens, 
âoû&è le pain seulement dans TEucharistie; et 
elle regarde cette dernière comme vu lacri" 
fice journalier, tandis que FApôtre Paul dit. 
« Non qtf il s'offre plusieurs fois lui-même, ain* 
si i^ue le Souverain Sacrifateur entre dans 
lès lieux saiùts chaque année avec uu autre 
sàtig^ adtrèment il aurait fallu, qu'il eût souf- 
fert plusieurs fois depuis la fondation du 
monde-, mais maintenant, en la consommation 
dés siècles^ il a paru une seule fois pour la- 
bolition du péché^ par le sacrifice de soi-même. 
Et comme il est ordonné aux homtnes de 
mourir une seule fois et qu après cela suit le 
jugement, de même aussi Christ ayant été of- 
fert une seule fois pour ôter les péchés de 
plusieurs, etc.» (Heb. ix. 25, 28. ) 

8. Saint Paul s'élève très clairemefat, cou. 
tre Tusage déparier dans Tégliiie des langues 
i)ttd les auditeurs ne comprennent pan. Il dri? 
> CvtA je prie en une langue incobniie, mon 
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esprit prie, niais rintelligeDee, que feu a|^ 
est saos fruit :» et, ^comment, celui qui e§t 
du simple peuple, dira-tnl Âipeo à ton action 
de grâces, puisqu'il ne sait ce que tu dis ?d 
et, <c Je rends grâces à mon Dieu, que je parle 
plus de langues que vous tous ^ mais j'aime 
Qiieux prononcer dans Téglise cinq paroles 
de manière à être entendu, afin que j'instruise 
aussi les autres, que dix inille paroles, en 
une langue inconnue^?) {\ . Gprint» ?îv.< 4 — 28,) 

L'Église Catholique Romaine d'Europe prie 

partout en Latin -^ et celles de ses branches 

qui s appellent Maronite et Syrienne prient 

. en Syriac ^ le commun peuple ne comprend 

aucune de ces deux langues. 

9. Christ dit; « Qui croit aux Fils, a la vie 
éternelle^ 9 (St. Jean iii. 36.) et encore: «Celui 
qui croit en moi, encore qu'il soit mort, il 
vivra -, et quiconque vit, et croit en moi, ne 
mourrai jamais.;) (St. Jean xi. 25, S6.) 

Saint Pierre dit : « Tous les Prophètes lui 
rendent témoignage, que quiconque croira en 
loi, recevra la rémission de ses péchés par son 
nom.» (Actes x. kZ) 

Ia ge<)lier tout tremblant, dit à Panl et 
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. ^tlàs: «Seigneurs, que faut-il que je fasse p6dr 
être sauvé î » 

Ils dirent : U Crois ad Seigneur, Jésu^- 
Cbrist et tu sera sauré, toi et ta maison, d 
(Actes xvi. 30, 34.) 

L'Ëglise Catholique Romaine dit, qu'ilny a 
point du salut pour nous, si nous ne croyods 
pas au Pape* 

10. La Bible nous représenté coimme re- 
cevant le pardon par les mérites de Jésus 
Christ seul. 

L'Église Catholique Romaine prétend qn' 
elle a, en réservé, pue grande quantité dés 
fnérites des Saints, par lesquels elle peut dod- 
ner des indulgences, particulièrement lors 
qu'elle est bien payée. 

44. Certainement Christ ne commanda ja- 
mais à ses disciples .d'user de persécution^ ou 
de répandre le sang, ni des Juifs, ni des Pa- 
yens, ni des Chrétiens*. Au contraire, il leur 
dit^ qu'il seraient eux-mêmes persécutes. Et 
Saint Paul dit: a Or tous ceux aussi qui veu- 
lent vivre selon la piété en Jésus Christ, souf- 
friront persécution.» (3. Timot. iii, 42.) 

L'Église Catholique Romaine a, plusieurs 
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(ois, ui^é des persécutions les plus effroyab?dtf 
contre les Protestants de l'Europe. On a sup-' 

.putë, qu'elle avait brûlé au moins, deux cents 
trente mille personnes, qui croyaient en Je- 
»us-Christ, et qui prenaient les Saintes Écri- 
tures pour guide, pour règle de leur foi et de 
leur conduite^ mais qui ne croyaient pas au 
Pape. Elle a fait périr des multitudes par l'é- 
pée, par les emprisonnements, ^par les tortiH 
res par des supplices trop horribles pour être 
nommés, dans ses maisons infernales de l'In-^ 
quisitioQ appelées le âSainl Office.» 

Trente mille personnes furent égorgées en 
France dans une journée^ qui s'appelle 1^ 
jour de Saint Barthélémy^ 

Ainsi ses vêtements sont souillés du sang 
des Saints. 

12. Saint Paul adresse ses Ëpitres non secK 
lement au clergé, mats aux Églises qui furent 
composées pour la plupart de personnes qui 
n'étaient ni très Savantes ni nobles, à Car 
mes frères, dit-il, vous voyez votre voca>- 

• lion, que vous n'êtes pas beaucoup de sages* 
selon la chair, ni beaucoup de puissants, ni 

. beaucoup de nables^ mais Dieu a chaisi le» 
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choses foUes de ce monde pour rendre eon- 
fuses les sages* et Diea a choisi les choses fai- 
llies de ce monde pour rendre confuses les 
fortes.!» (4. Corinth, i. 96, 27.) 

Tels furent, pour la plupart, ceux, a qui 
Saint Paul adressa ses Épitres. 

Mais l'Église Catholique Romaine dît, que 
le commun peuple, ne doit ni avoir la pa* 
foie de Dieu dans ses mains, ni la lire* 

Saint Jean dit: «Pères, je tous écris, . ., 
jeunes gens, je vous écris, . « . jeunes enfans 
je TOUS écris.» (4. St. Jean ii. 13, ti.) Mais 
I^Église Catholique Romaine pense, que les 
Saintes Écritures sont en général une chose 
dangereuse i mettre dans les mains des en- 
fants. 

Saint Paul dit à Timothée qui aTait été ac- 
coutume à lire les Saintes Écritures dâs son 
eofance^ «Vu même que dès ton enfance tu 
AS la connaissance des saintes lettres qui te 
peuTeni rendre sage à salut, par la foi en Jé- 
«os-Christ. Toute récriture est divinement 
inspirée^ et utile pour enseigner, pour con- 
vaincra, pour corriger, et pour instruire se- 
jk>n la justice; afin que thomma de Dieu soit 
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' accompli et fiarfaitemetit instruit ponr toute 
boDue œuvre.» (2. Timotb, iii. 45 — 47.) 

L'Église Catholique Romaiae eroit que ré- 
criture n'est pas utile, si elle n'e^t accom* 
pagnée, du commentaire dé quelqu un de ses 
hommes savants. 

Saint Pierre adressa sa seconde Êpitre à 
fout vrai croyant en Christ, et dans le pre- 
mier chapitre il dit; «Nous avons au^si la pa^ 
rote des prophètes plus ferme, à laquelle vous 
faites bien d'être attentifs, comme à une chan-* 
délle qui a éclairé dans un lieu obscur. ?> (f. 
Épitre St. Pierre i. f9.) 

L'Ëglise Catholique Romaine dit; vous fai^ 
tes bien de laisser ces livres, d^observer ce 
que les Prêtres vous disent, et de payer vos 
dîmes. 

Jésas*Christ dit; < Sondez les écritures. 2> 
(St. Jean v. 39.) 

L'Église Catholique Romaine dit à la plupart 
de ses enfants, Ne le sondez pas. 

Ésa!e, le Prophète, dit ^ « A la loi, et au té^ 
moigoàge : que s*ils ne parlent selon cette pa« 
rdle-ci, certainement tl n'y aura point de Iqp» 
mière pour lai^?) (Ésaïe vlii, jo,) 
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^ L'Église Catholique Romaine dit, au Pap6 
et aux conciles-, que s*ils ne parlent selon 
Jeurs décisions, il n y aura point de lumière 
pour lui. 

Dieu, qu'il en soit béni et exalté, a en^ 
Voyé, la Saiote Bible aux eofanls d'Adam pour 
leur instruction, pour leur direction, et pour 
leur consolation; il en a fait une révélation 
de lui-même, et l'Église Catholique Romaine 
met tout en usage pour en empêcher la circu- 
lation. L'ange «ayant l'Évangile éternel, afin 
d'évaugéliser à ceux qui habitent sur la terre, 
et à toute nation, tribu, langue et peuple, » 
(Apoc. xiv. 6.) a pris son vol au milieu du ciel, 
mais l'Église Catholique Romaine voudrait 
bien rogner ses ailes, et arracher à ses mains 
le volume sacré pour le brûler. 
^ Tant que ce livre restera ouvert devant 
moi, jamais je ne pourrai devenir Catholique 
Romain.' 

Je sais bien que plusieurs dans ce pays^ci 
m'appellent hérétique, et disséminateur de 
fausses doctrines; et je confesse dans le lan- 
gage de Saint Paul, «que selon la voie qu ils 
appellent hérésie^ je sers ainsi le Dieu de 
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mes pèfes, croyant toutes les choses qui sont 
écrites dans la loi et dans les prophètes, i^^' 
(Actes xxîv. 44,) ' 

S'ils peuvent par la parole de Dieu prou* 
ver que mes doctrines sont fausses ou cor-t^' 
rompues, je me déclare ouvertement prêt à 
y renoncer. « A la loi et au témoignage; que 
s'ils ne parlent selon celle parole-ci, certain 
nement il n'y aura point de lumière pour 
lui.» Mais s'ils ne peuvent pas faire voir 
qu'elles sont fausses, et certainement ils ne 
le peuvent point -, — si les doctrines que je 
prêche, sont les pures doctrines enseignées 
dans la parole de Dieu, alors leur devoir est 
de les embrasser, et de devenir des vrais chré-ï * 
ti^ns, dussent-^ils le faire au milieu du mé- 
pris et de la dérision de tout le peuple, mê-t 
me du monde entier *, dût leur changement 
être accompagné de la perte de leur^ offices, 
de leurs émoluments, même de tout bien ter^' 
restre^ dussent-ils être rejetés de la Synago- 
gpe, et regardés comme les balayures du mon-> 
de, commç le rebut de tous par tout homme . 
et par toute femme sur la terre •, dnssents-ils 
pour cela être hais de leurs patisnts lesi plus 
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lotimes^ et livrés même à la morL a Geliii 
q^i aime son père ou sa mère plos que 
moiV n'est pas digne de moi-, et celui qui 
aime soa fils ou sa fille plus que moi, n est 
pjiS digue de moi. Et , quiconque ne prend pa^ 
aa oroiX) et ne vient après moi, n est pas dir 
goe de moi* Olai] qui aura eonservé sa vie, 
la perdra -, mais celui qui aura perdu sa vie 
pour l'amour de moi, la trouvera.» (St. Math^ 
X, a7~39.) 

Je ne demande pas quils s'appellent Âa« 
glais en religion, et je ne le demande pas de 
vous non plus, mais ce que je demande, c'eist 
que non seulement eux et vous, mais aussi 
tous ceux qui habitent sur la terre, deviens 
neut des vrais chrétiens, sincères selon VÉvan- 
gile de notre adorable Seigneur et Sauveur, 
Jésus^Christ> 

11 y a, à présent, deux ou trois ans en- 
lurou que je suis veau en Asie, et vous savez 
de quelle manière je me suis conduit au mir 
lieu de vous. Je u'ai fait de tort à person^ie,' 
je n^ei pillé personne. Autant que j'en ai eu 
l'occasion, j'ai conjuré les Juifs, et les Grecs 
d les Catholiques de ne couTCirUr à Dieu^ et 
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d9 croire en Jésus-Cbrist Notre Seigneur ^ 
je nai pas évité de vous déclarer tout le con^ 
seil de Dieu« Je n'ai convoité ni l'argent^ 
ni lor^ ni la robe de persoone -^ et je ne vous 
ai offert ni de largent, ni de 1 or, ni des 
robes afin de vous gagner à ma foi -^ quoique 
j aye risqué volontairemept ma santé et ma 
vie, et Tinimitié de plusieurs afin de mettre 
dans vos mains le trésor inestimable de la 
parole de Dieu* 

a Et maintenant, » mes amis, «je vous re-- 
commande à Dieu, et à la parole de sa grâce^ 
qui peut vous édifier, et vous donner l'héri- 
tage, avec tous les Saints. » Je vous laisse 
à présent pour aller dans un pays éloigné 
et il est probable, que nous ne nous rêver* 
rons pas dans ce monde-ci. Mais nous nous 
rencontrerons dans peu dans le monde des 
esprits. 

Je prie Dieu, qae par sa grâce manifestée 
dans notre Seigneur Jésus-Christ, nous nous 
rencontrions en paix, et que nous soyons réu« 
nis dans la Canaan céleste, dans la nouvelle 
Jésusalem, sur le Mont de Sion en haut, pour 
y chanter « des louanges à Tagneau qai a été 
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fuis à mort, et qui nous a rachetés à Dieu 
par son sang ^ que noas nous joignions à 
toutes les armées célestes en disant: «A celui 
qui est assis sur le trône et à l'agneau soyent 
louange, }ionneur, gloire et force aux siècles 
cl«s siècles, Amen.» 
' le me rappelerai toujours vos civilités, 
vos bontés et votre amitié envers moi, et soyez 
assurés que vous ne serez jamais oubliés par 
votre ami et serviteur, 

JONAS KiNG. 

A mes amis à Jérusalem, Arimalhée, Joppe, 
Tyr et Sidon, Béyrout, Der-El-Kamar, Da-, 
mas, Alep, Tripoli, et Antioche. 
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iiflâepis 

SDR LA LETTRE D'ADIEU. 



Celte lettre fut écrite pour la Palestioe et 
la Syrie, où il se trouve des Moioes Italieus et 
Espagnols, qui tienueut fortement à 1 Église 
Romaine, comme elle est à Rome, et peut-être 
qu'elle contient des choses qui oe coavienneiU 
pas lout à-fait à l'Église Gallicane. 

[Article 6. db lettre d'adiec] Pour prou- 
ver ce que j'ai dit» je pris un livre de prière, 
le premier qui se trouvât à ma portée, ce fut 
«Le petit Paroissien Romain,» imprimé à Lille, 
ou l'on voit ce que TËglise veut dire parikBo- 
RER, et quel hommage elle rend à la Vierge 
et aux Saints. Voyez page 9, où il est dit, eu 
parlant de Dieu • « Nous sommes obligés en 
qualité de ses créatures, de Cadorer c'est-à-dire 
de le /otier, le glorifier^ [honorer^ lui nndre 
hommage, etc. Voilà ce que c'est que d' ado- 
rer Dieu. 

Voyons k présent ce qu'on dit à Tégard de 
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la Vierge, des Saints, et des Anges, Page 4SS'*' 
et 4 60. « O Marie 1 O Reine des Anges ! Reçoit 
notre hommage et nos \oeux -^ qui peut assez 
lélibrer tes louanges ? Vierge Sainte, obtenez- 
moi la grâce de vous louer dignement^^ 

Page 161. «Nous vous saluons, O Reine! 
Mère de miséricorde, notre \ie, notre douceur, 
cl notre espérance^ nous vous saluons- — Nous 
élevons nos voix vers vous coname des exilés 
et des n)alheureux enfants d*Eve. Nous pous- 
sons veris vous nos soupirs, et nos gémisse- 
ments dans cette vallée de larmes. Soyez donc 
nôtre avocate, et jetez sur nous des regards de 
miséricorde.» 

Page 462. «Vierge pure, chaste Marie. É* 
datante porte des cieux. Mère de Jésus-Chriàt 
chérie, daignez ouïr nos chants pieux. Fai/es 
naître en nous rînnocence qu*en ce jour nous 
vous demandons. Appaisez de Dieu la ven- 
geance, etc.» Et après: «Ô Marie ! qui êtes de- 
venue mère sans cesser d'être Vierge, je ne 
sais par quelles louanges je pourrais honorer 
\olrt grandeur. r> 

Page 4 60. «O Marie, Vierge Sainte! VoUs 
êtes bien heoreuse et diffne de toute louange.^ 
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Page 50 5. «Vous êtes bénie et digne de toute 
\énération^ Vierge Marie.» — « Que vous 
êtes heureuse, Sacrée Vierge, et digne de taule 
louange. 

Page 508. «Rompez les liens des coupables, 
rendez aux aveugles la lumière, qu'ils ont per- 
due par leurs péchés, repoussez les maux qui 
nous environnent de toutes parts, et obtenez 
nous toutes sortes de biens, etc.» 

Page 594 e^ ë92. ocO Christ, etc, nous chan* 
tons de cœur et de bouche vos louanges^ etc.» 
«Plein d un saint respect, nous louons ioMS 
les anges, de la milice céleste^ mais leur Prince 
est surtout vénérable. St. Michel^ etc«» 

Page 593. tf Glorieux Prince, St. Michel, 
Archange, Sou venez- vous de nous, etc.» 

Page 663. <k Sainte Marie, mère de la grâce 
divine, mère admirable, \iergedigne d'honneur^ 
vierge digne de louange -^ Vierge puissante, 
trône de la sagesse éternelle — « Source de notre 
joie-^ Vase de la véritable dévotion-^ Arche 
d^alliance, porte du ciel — Refuge des pécheurs 
—Secours des chrétiens - - Reine des anges, 
des Patriarches, de tous les Saints, etc.» 

Ces expressions montrent^ il me semble^ ^' 
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que je n'ai pas tort de dire, qae TÉglise Ro-? 
maioe enseigne à ses enfants à adorer la Vi- 
erge^ c'esl-à-dire à la louer, à la glorifier^ à 
ïhonorer^ à lui rendre hommagt. 

Si ce que je viens de citer n'est pas adorer, 
je ne sais pas ce que c'est qu^ADORER. Qu'est 
ce qa^on peut dire de plus à Dieu même, à 
Jésus-CbrisI, au Saint Esprit ? 

[Article 4 4 de lettre d'adieu.] D'autrej 
sectes ont usé de persécutions les unes contre 
les autres, mais non pas comme Église, tandis 
qu'il est dans l'Esprit même de TÊglise Ro- 
maine de persécuter les hérétiques. 

En 4826 il existait, et probablement il exis- 
te encore, un tableau, dans la salle qui pré- 
cède la chapelle sixtine, représentant le mas- 
sacre de Saint Barthélémy, et on célébrait 
à Rome une messe solennelle d'actioos^-de 
grâce, en mémoire de cette journée funeste! ! ! 

[ArtIclf 4 s de lettre d'adieu.] Le coa-^ 
cile de Trente défend de lire les saintes £cr>^ 
tures dans la langue vulgaire. 
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Noie ajoutée en 4859. A cette Lettre d*AJiea 
une répoDse fut écrite eo arabe par on Évé- 
que eD Syrie, et imprimée à Rome eo 4 830. 
La Lettre fût anssi mise à Tladex à Rome, 
et interdite aux fidèles Catholiques deux fois, 
comme j'appris, il y a quelques années, et par 
deux Papes, c est-à-dire, par Grégoire XVI et 
par Pio Nono. Mais nonobstant cette prohi 
bition, des milliers de copies en italien ont 
été distribuées en diverses parties d'Italie» et 
beaucoup en arabe, sur le Mont Liban, et dans 
d^autres parties de la Syrie. 

Klle a été traduite et imprimée déjà en 
plusieures langues. 

Bientôt après mon départ de Syrie, un Ma- 
ronite nommé Asaad Esh Shidiak, qui avait 
été pour deux mois mon instituteur dans la 
langue syriaque, homme distingué dans son 
pays pour ses connaissances, ami du Patri- 
arche, et pour quelque temps son secrétaire» 
se mit à écrire en arabe une réponse à ma" 
Lettre d Adieu *, mais en l'écrivant, il devint 
convaincu de la vérité de ce que j'avais écrit; 
et en conséquence de sa croyance, il fût li- 
vré par sa mère et ses frères aux mains du 
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Patriarche Maronite à CaDôbid, mh eu prison 
et en chaÎDes ^ assujeti à toute sorte d'insul- 
tés et cruautés , outragé, craché, et par ordre 
du Patriarche journellement battu, et souvent 
jusqu'à ce qu'il s'évanouit-, privé presque de 
nourriture, ayant seulement à peu près la 
sixième partie du pain nécessaire pour man- 
ger- privé de sa pipe, (grande privation pour 
un homme, qui y avait été accoutumé dès sa 
jeunesse 5) privé de FÉvangile, qu^il voulait 
avoir pour h'ré ; privé d^uue partie de son 
habillement, ayant pour lit seulement un pai)^ 
lasson, sans couverture, et quand même il y 
avait de la neige sur la terre -, dans une pe- 
tite cellule cinq pieds de longueur, et quatre 
pieds de lafrgeur, avec un petit trou pottr fe- 
nêtre -, une fois pour plusieurs jours dans un 
donjon sale, la porte duquel on fit ferdfier a- 
vec des pierres et du mortier, laissant seu- 
lement un petit trou, pai" lequel on lui don- 
nait sa nourriture misérable et un petit verre 
d'eau par' jour, et quelquefois fermé tpul-à- 
fait dans les ténèbres et presque m(>ùra^t 
de faim ! 
Paqir longtemps il f4t appelé à souffrir danflk 
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celte manière des maux horribles ! CoœbieD 
de (em^s précisément on ne saii pas-, mais 
comme il parait, pour plusieurs années. On 
sait qu'il fût incarcéré an printemps de 48S6, 
et en 4&30 on entendit qu^'l était encore en 
vie, et même il y a des raisons à croire jus- 
qu'en 4832. 

En 4832, Monsieur Tod, négociant anglais, 
ou écossais, à Béyrout, s'étant ému de corn* 
passion pour de telles souffrances, se rendit 
au can^p d'Ibrahim Pacha à St. Jean d'Acre, 
où il arriva le 30 mai, peu de jours a- 
près la prise de cette ville d'assaut, et lui 
raconta les circonstances de Vemprisonement 
de ÂSOiad Esb Shidîak, et lui fit une péiition 
pour permission d'aller h Canobin avec ui^e 
garde de soldats, et chercher partout au cou- 
vent pour le trouver, s'il était possible, et le 
libérer. 

Le conquérant de la Sjrie entendit avec 
, élonnement et indignation l'histoire de cette 
affaire tragique, et accorda de suite à Mofi* 
sieur Tod ce qu'il avait demandé. 

Mais comme Monsieur Tod fut rétenu k 
Acre six ou is^pl jours^ et fut Wf h foulç dV 
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^re à Ganc^io hait ou neuf jours, le Palri- 
afrche eut assez dotemps pour apprendre la nou- 
velle du projet de sa TÎsile quelques jours a- 
vant son arrivée le43 juin, et pour prendre ses 
mesures afin de cacher le prisonnier ou le tuer. 
En arrivant on lui dit qu^il était libre de 
chercher partout dans le couvent pour Irou- 
ver Asaad Esh Shîdiak, mais qu'il était mort! 
qu'il mourut en 4 830 Monsieur Tod chercha 
en effet en- toute partie du couvent, excepté 
dans la chapelle, mais il ne le trouva pas. 11 fut 
mort sans doute! en quelle manière reste sous 
un voile impénétrable. S'il mourut en con- 
séquence de ses horribles souffrances dans un 
donjon, sans porte et sans fenêtre, ou dans 
Une cellule cinq pieds sur quatre avec un pe- 
tit trou pourfenétre, ou s'il fut massacré par 
ses inexorables persécuteurs ennemis des vé- 
rités de TÉvangile qu'ils professent de croire, 
on ne sait pas. En quelque manière que ce 
soit, il fut un véritable martyr, et resta ferme 
dans sa foi jusquala fin. Plusieurs foison l'a- 
mena de prison devant le Patriarche, et on 
lui offrit la liberté, s'il voulait seulement dés* 
avouer ios opinions religieuses,, mais il ne 
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toulaît point Taccepter à celte condition. 

Dans ses grandes souffrances, il s'écriait: 
éPatience ! ii faut souffrir pour le Seigneur !>» 
Et quand on le frappa à une joue, il présenta 
l'autre, litléraieiiient selon le commandement 
de notre Seigneur Jésus-Christ. Quelque fois 
dans sa grande angoisse, il éleva sa voix 
dans sa prison et cria: « Aimez le Seigneur 
Jésus-Cbrist, comme il nous a aimé, et donné 
soi-même à mourir pour nous. Pensez à moi 
O vous, qui passez ! Ayez pitié de moi et 
délivrez-moi de ces souffrances ! » 

Il est morti et je ne doute pas que son 
ame est au ciel avec cet adorable Sauveur, 
qui a tant souffert pour nous! avec ces 
bienheureux, dont St. Jean fait mention dans 
TApocalypse, qc qui sont venus de la grande 
tribulation, et qui ont lavé et blanchi leurs 
robes dans le Sang de TAgneau.» (Apoc. 7, 
43—47.) 

Au temps qu il fut incarcéré, en 18S6, il 
devait être de lage de 27 à S8 ans, et ayant 
un corps très robuste, il ne succomba pas da 
suite à ses souffrances terribles. 

Il fut bien instruit dans la langue, arabe 
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et syriaque, eat un peu de connaissance du 
La4in, fit ses études pour un an et demi 
dans le Collège de Ain Warka, et pour dieux 
années, enseigna la Théologie aux Moines 
dans nn Couvent près de Iladel. Il écrivait 
la langue syriaque comme l'arabe, avec une 
grande facilité et avec les plus beaux caractè- 
res, et même il composait de vers en syriaque. 
Un Abrégé de ses Mémoires fut publié, (je 
crois en 4832 ou 4 833,) par la Société dès 
Missions à Boston, avec laquelle je suis en 
relation, et sous titre de aMissionary Paper 

N^ Vin.» 

Un autre effet remarquable produit par 
cette Lettre d^A<lieu, et parmi les Arméniens 
à Constantinople, est décrit par le Rev. H. 
G. O. Dwight, D. D. dans son ouvrage, inti- 
tulé: (c Christianity Revived in the East, » 
dans les termes suivants-* « Monsieur King, 
»en partant de Syrie en 1825, adressa une 
3) Lettre d'Adieu aut Catholiques Romains con- 
DStatantles raisons, pour lesquelles il ne pou- 
Dvart pas être trn Catfadique. Cette Lettre fut 
x> traduite en arménien par TËvêque Diony* 
»9ius, et une copie en manuscrit fot envoyée 
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»à quelques Arménrens de distioctioD à God^ 
^staotioople. Un effet extraordinaire fut pro^ 
»duit sur les espfils de tous ceux qui la lu- 
?)rent; et bieutôt une assemblée fut convoquée 
«dans TÊgiise Patriarcale des Arméniens, dans 
3>laquelle cette Lettre fut lue, et les Réfé- 
»rences aux Saints Écritures furent exami*- 
jiXïées'j et comme par un accord commuo,. il 
»fut convenu, que l'Église a besoin d'une 
«réforme. De ce!a provint immédiatement l^É- 
»coIe fameuse de Pes4itima!jian« Elle fut éta- 
inblie au dedans des limites du Patriarcat à 
))Conslantiûople, et un objet particulier était 
)^f éducation ^du Clergé, le Règlement étant 
«adopté que désormais aucun ne serait con«> 
Àsacré à I office du Prêtre dans la Capitale qui 
» n'aurait pas achevé un cours d'études ré- 
})gulier ^dans cette École.» (Voyez Dwights 
Christianity Revived in ihe East, page 4t — 
13,Edit. New York, 4Ô50.) 
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ÉPILOGUE 

4crit en 4859 après que Fimpression de cet ou* 
\rage fût commencée et presque finie. 

Pourquoi imprimer cet ouvrage à présent, 
tl non pas auparavant ? peut^on bien deman- 
der. Je réponds. 

Apres Tavoir écrit en France, plusieurs de 
m€l^ amis à Paris et des personnes distinguées 
pour leur connaissances^ et leur position dans 
la société, le lurent, et le jugèrent digne d'ê- 
tre imprimé. Mais ne pouvant pas le faire 
dans ce temps^ et étant pressé de retourner 
an Amérique, pour entrer dans les fonctions 
de mon office, comme Professeur de la Litté* 
rature Orientale, je le laissai dans les mains 
d'une personne de distinction, pour faire des 
corrections qui pourraient être nécessaires en 
fait de langue, pour être imprimé. 

En arrivant en Amérique, je cédai aux ins 
tances de quelques amis personnels, et amis 
des Missions Évangéliques, et j'entrepris un 
voyage dans ma patrie, avec l'objet de présen- 
ter aux peuples, en divers endroits^ l'œuvre, 
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;iuquel j'avais dévoué quatre ans dans l'O^ 
rient. 

Par conséquent, j étais tellement occnpé de 
celte œuvre, qui je n avais presque pas le temps 
de penser ni à la Littérature Orientale, ni à 
mon Manuscrit laissé à Paris. J'avais à parler 
publiquement quatre ou cinq fois par se- 
maine et devant des milliers d auditeurs. 

Pendant ce vojage que j'entrepris en fa- 
veur des Hissions Évangéliques je pris sou*- 
vent l'occasion de parler en particulier, et 
dans mes discours publiques de faire men* 
lion du triste état des Chrétiens en Turquie, 
et surtout des Grecs, qui luttaient alors pour 
la liberté, et de solliciter pour eux la sympa- 
thie etTaide de mes compatriotes Chrétiens. 
Pour cet objet je parlai avec beaucoup de 
personnes distinguées à Washington, membres 
du Congrès, Secrétaires du Gouvernement 
etc. tels que Daniel Webster, Henrj Clay, 
William Wirt, Col Benton, Gen. Van Ren- 
salaer, etc. etc. et même avec le Président de3 
États-Unis. * 

J avais fait la même chose Tannée précé* 
^eate en France, dans les Églises, et Jivec dea 
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individus distiogués comme Iq D^c de.BrO'- 
glie, le Comte Si. Aulaire, le Général Lafa- 
jçUe, et Louis-%Pbilippe mêmn, qui était a- 
lorj Pue d'Orléaos, et avec beaucoup d au- 
tres, en France et en Angleierre, j'avais par- 
lé en fayeur des Grecs, tâchant d adoucir les 
préjugés, qui exilaient parmi beaucoup con- 
tre eux, et d'engager pour eux la sympathie 
«de tous les Chrétiens de toqs les cultes. 

Ainsi tout le monde savait mes sentiments 
«n faveur des Grecs, et mon désir, s'il était 
po&sible^ àe contribuer en quelque manière à 
leur bien politique et spiriluel. 

Pendant mon séjour de quatre ans en Tur- 
quie, je fus beaucoup parmi eux^ et à Jé- 
rusalem j'avais une suite de chambres dans 
le Monastère de l'Archange pour trois ans» 
et presque iwil le Clergé grec recevait a- 
vec plaisir la Parole de Dieu, et m aidait à 
la distribuer parmi le peuple de leur rite« 

Le récit de ce fait seul, servait à {exciter 
parmi le peuple religieux d Amérique, uu 
jgrand intérêt en faveur des Grecs. 

Mon idée était, et je dis souvent, qu'une 
nation, qui aime l'instruction^ et reçoit .par- 
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tout avec plaisir les Saintes Écritures, comme 
faisaient les Grecs, ne tardera pas à s'éle** 
ver et prendre rang parmi les premières na* 
tions libres et civilisées sur la terre. 

Et je puis dire^ que c'est comme un dogme 
parmi la meilleure partie de mes comp/ilrio- 
tes, que la lumière de la science, et la lu-^ 
raière des Saintes Écritures sont les deux 
seuls moyeué!, par lesquels une nation quel- 
conque peut arriver au plus haut degré de 
bonheur, et gagner, et conserver, et jouir de 
]n véritable liberté, que tant de nations 
désirent, mais ne savent point comment Tob*- 
tenir* 

Sachant que les Grecs recevaient ces deux 
moyens, j'acceptai l'invitation de quelques a- 
mis à me rendre en Grèce, et voir s'il existait 
dans ce pays déjà déclaré libre, le même dé- 
sir pour rinstruction et pour posséder les 
Saintes Écritures, que j^avais trouvé paribi 
les Grecs en Turquie. 

J'avais aussi conçu Tîdée de venir à Athè- 
nes et y établir un Collège, x)u une Univer- 
sité, du premier ordre*, d'employer i*il était 
possible, comme Professeurs, Oeconomifsj 
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Bambas, Roumas, Kaïrès, et plusieurs autres 
qui étaient alors reDoromés parmi les Grecs., 
pour leurs cooDaissances. Celle idée, je la 
communiquai à plusieurs de mes amis riches 
et capables de maider dans moo dessein et 
<[ui semblaient être disposés à le faire, s'il 
était possible de le mettre à exécution. Quel- 
ques uns m'autorisèrent à envoyer en Amer 
rique trente six jeunes Grecs, pour y être ér 
levés dans nos Collèges à leurs dépenses. 

La nouvelle de la bataille de Navarin ar- 
riva à New-York, dimanche le 16 décembre 
4 827, et causa des larmes de joie et des bé- 
nédictions à celui qui avait libéré ce peu- 
-pie, comme il libéra autrefois les Israélites, 
en précipitant leurs ennemis dans la mer. 

Voici ce que j écrivais dans mon journal 

Je même jour - 

«Après midi je merendis à TËglise de Ce- 
]»dar-Street, où j'entendis prêcher le Rev. 
»M« Baldwin. 

D Après le service, on me fît voir une note 
^adressée au Rev. Mons. Mason, par Mons. 
nLoog, Rédacteur d*un Journal, donnant hV 
j^ formation que la nouvelle officielle venait dar- 
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«river de Liverpool, de Teotière destraction 
nde la Flotte Tarque/par les flottes unis d* An* 
^gleterre et de France» 

jiJe ne pouvais que verser des larmes de 
»joie, comme je retournais chez moi, en pen-- 
nsant quels grands résiiUals pourraient en é- 
9tre la conséquence, si cette nouvelle était 
» vraie. La voie de l'Orient sera ouverte à 
?>^la Liberté et la vraie Religion, et il faut que 
» j'entre encore sur le Champ, (s'il plaît à Dieu) 
i^pour un temps.» 

c Lund. 4 7. Je sens que la nouvelle de la 
^destruction de la Flotte Turque est cause de 
^gratitude au Dieu du Ciel. Mes yeux se fon- 
((dent en pleurs en pensant aux souffrances 
»de ce brave peuple, qui a si longtemps lutté 
»pour la Liberté et la Vie.i) 

L'intérêt pour la Grèce allait toujours en 
croissant, et les dames et les filles en Amé- 
rique cousaient, avec les larmes aux yeur, 
des vétemens pour les dames et les filles 
Grecques, qui erraient sur les montagnes 
Chassées par leurs impitoyables ennemis. 

A ce temps là Monsieur le Docteur Howe, 
un de mes Compatriotes, et Philhellène bien 
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connu en Amérique et en Grèce, fil beaucoup 
pour exciter et faire croilre Tinlérét en fa- 
veur des Grecs. 

A la fin, quand un bâtiment fût chargé de 
Vêtements et de Vivres pour les malheureux 
en Grèce, un Comité de Dames Philhellènes 
à New-York, m'invitèrent à accompagner ce 
bâtiment avec deux autres agents pour la dis- 
tribution des choses mentionnées, et à rester 
en Grèce quelque temps, une année ou deux, 
pour voir ce qu on pourrait faire pour TÉdu- 
cation des deux sexes, et surtout pour les fil- 
les, et pour la distribution des Saintes Écritu- 
res parmi le peuple, en un mot, pour le bien 
temporel et spirituel de ce peuple malheureux, 
que nous régardioni comme des frères et des 
sœurs, tyrannisés et foulés aux pieds par un 
ennemi impitoyable et barbare, et ennemi de 
l*Ëvangile de Jésus-Christi 

En recevant cette invitation je donnai dé 
suite ma démission comme Professeur de la 
Littérature Orientale, et acceptai Tinvitatioû 
des Dames iPhilhellènes pour aller eii Grèce. 

Je partis de New-York le $$ mai, 18S8, 
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et j'arrivai à Poro3, le_26 juillet de la même 
année. 

Bientôt après mon arrivée je présentai à 
Monsieur le Comte Jean A. Capodistrias, a- 
lors Président de la Grèce, plusieurs lettres 
d'introduction et de recommandation, que j'a- 
vais pour lui de diverses personnes en Eu- 
rope et en Amérique. Une de ces lettres lui fut 
adressée par l'honorable Albert Gallatan, hom- 
me bien connu en Amérique, et que le Comte 
Capodistrias connaissait personnellement, et 
qui avait été Ministre des Etats-Unis d'Amé- 
rique en France et en Angleterre. 

De cette lettre je donne ici une copie, non 
pas seulement parce qu il parle de mon objet 
en venant en Grèce, mais aussi comme un 
document curieux àm\ homme d'État habile, 
contenant des rémarques sur les Emprunts 
de la Nation Grecque. 

«New-York, le 26 mai, 4828. 

» Monsieur le Comte y 

7> Je quittai Londres peu de jours après vo-* 

s>tre départ, et si à Timproviste que je n'eus 

»pas le temps de vous écrire» Mais jj^spère 

Digitized byXjCjOQlC 



— 496 — 

»^U6 TOUS ne clouiez pas du vif intérêt que je 
7) ne cesserai de prendre à vos succès, ei à la 
7»belle cause à laquelle vous vous êtes si noble- 
»incnt et si entièrement dévoué. Ces sentî- 
^ments sont généralement partagés' par mes 
^concitoyens, qui cherchent de plusieurs ma- 
7>nières à donner quelques preuves de leur at^ 
))tachement pour la cause de la religion et 
»de la liberté. 

»M. Jonas Kiog, ministre da Saint Évan^ 
»gile et digne de Têtre, homme de bien et de 
;)merite, et qui unit les lumières au zèle le 
7>plus désintéressé, aura Tbonneur de vous 
»présenter cette lettre. Il cherche à exécu- 
»ter un plan qu'ont formé plusieurs Améri- 
7>càins très-respectables, pour Téducatiou d'un 
«certain nombre de jeunes Grecs. Je ne con- 
Duais pas les détails de ce projet *, mais je 
»puis dire que le but en est très-louable» et 
»qne M. King mérite toute confiance. Je prends 
» en conséquence la liberté de le recommen- 
>der à votre bienveillance, et de vous prier 
^de vouloir bien lui accorder votre protec- 
»tion, et l'aider de vos conseils. 

>» Je ne vous fatiguerai pas de réflexions sur 
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»les évéaemenU qui se succèdent avec tant 
»de rapidité, et à un tel éloignemeot de ce 
»pay$. J« dirai seulement, que. je m'en tieos 
»«à ma première opinion, qu'un subside mo- 
»déré est un service^ que vous avez presque 
»Ie droit d'attendre des puissances. C'est, sans 
D^conlredit, le moyen le plus économe pour 
(celles, celui par lequel avec le moins d ar- 
»gent on produira les plus grands effets, coo* 
))Solidanl votre autorité, et par cela même 
j)un gouvernement permanent et respectable, 
«et vous mettant à même d'organiser une 
» force nationale, sur laquelle on puisse com- 
^pter. 

»Je doute fort que des emprunts puissent 

» réussir, si non à des conditions si onéreu- 

»sesque vous vous trouverez forcés de man- 

. vquer à vos engagements, ou écrasés dès vp- 

. »tre naissance par un fardeau audelà de vos 

» ressources. Si cependant la nécessité vous 

«oblige de recourir encore à cette voie, 

^cherchez du moins à éteindre par là l'ancien 

> emprunt à un taux raisonnable (25 ou 80 

»par cent.) 

. » Agréez, je vous prie, l'assurance de mes 
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«vœux pour le salut do la Grèce, ainsi que 

})celle de la haute estime que vous m'avez 

^inspirée, et de ma coosidération la plus dis- 

»tiDguée. 

V. t. h. et t. 0. s. 

» Albert Gallatan. 

yik Son Excellence 
^Monsieur le Gomln Capodistrîa Président du 
;)Gouv€rnement de la Grèce^ 
«etc. etc. • etc.» 

Le Président, comme son frère, le Comte 
Viaros, me reçut avec beaucoup d'urbanité, et 
me dif, que jetais libre d'établir en Grèce 
autant d'écoles que je pouvais entretenir, et 
ajouta que je pouvais bâtir même des Égli- 
ses, si je voulais. 

Quelques mois après il fut convenu par 
lui que les Saintes Écritures seraient placées 
dans toutes les écoles de la Grèce ^ et lui ou 
son frère, le Comte Viaros, sur mon instance, 
mit qualre-vingt| copies de TÉvangiie en Grec 
Moderne dans l'école des Orphelins à Égine» 
qui était sous sa direction immédiate. Il mit 
aussi une vingtaine de Psaltères en^Grec Mo- 
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derne dans la même école. Et si on avait 
à lui en donner davantage, il voudrait y 
mettre encore beaucoup plus. 

Trouvant ainsi le chemin ouvert pour tra^ 
railler selon mes idées pour le bien de la 
Grèce avec Tapprobation du Gouvernement 
Grec, et comme il semblait alors avec lap- 
probatlon de tout le peuple, c'est-à-dire, 
en faveur de Téducation de la jeunesse, et 
de la distribution de la Parole de Dieu, que 
très peu de personnes alors en Grèce pos- 
sédaient, je me décidai d'y rester quelques an- 
nées, quoique . j*eus désiré fortement retour- 
ner en France, où j*avais bien des amis, et 
où je pouvais être beaucoup plus à mon aise 
qu en Grèce, qui était pour ainsi dire toute 
en ruines. 

Conformément au conseil du Président Capo- 
distrias, je fis un assez long voyage dans le Pé- 
loponnèse, pour voir Tétat actuel du pays, et 
juger de moi-même à l'égard des besoins du 
peuple. Pour me faciliter dans mon voyage, 
il me donna une lettre officielle à toutes les 
autorités du pays sous le Gouvernement 
Grec. En voici la traduction du Grec : 

Digitized by V^OOQIC 



«N- 6663. 

» GOUVBSNBMBNT GftEC, ' 

y>aux Commissaires entraordinaires et aux au-^ 
i>tres autorités de VÈtat. 

nHoDsiear Tonas Kiog, Âmërîcam très^Phil* 
^hellène, qui est venu deraièrement en Grèce. 
» portant avec lui pour dos pauvres frères des 
«secours, que le GhristiaDisme et rbumanité de. 
»ses compatriotes ont fournis, se rend comme 
:>V07ageur dans différentes parties de TÉtat. 

»A cet effet le GouTernemeut s empresse 
»de le munir avec la présente en invitant 
»U>utesles autorités à lui faire une accueil 
3>bieaveillant, à lassister dans ses ioleutions 
» philanthropiques, et à lui accorder toute 
»Ia coopération nécessaire. 

»Poros, 29 Septembre 1888. 

»(L. S.) Le Président 

»(SigDé) J. A. Gapodistrias. 

i>Lb Secrétaire d'Éta 
(Gontre*signé) S. TuicouPis«}> 
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Dans ce voyage, qui dura presque deux 
mois, je visitai partout les écoles, et distrj 
buai parmi les élèves l'Évangile et autres 
livres, dont ils avaient un grand besoin, par- 
ce que il n y avait presque pas de livres dans 
tout le pays, et ceux qute je doûnai, étaient 
reçus partout par les maîtres d écoles et leurs 
élèves, par les prêtres et le peuple avec une 
joie extrême, et souvent ils implorèrent les 
bénédictions du ciel sur moi^ et sur ma nation 
non pas seulement pour les vêtements et les 
vivres, que mes concitoyens avaient eùvoyés 
pour les pauvres et les souffrants, mais aus- 
si pour ces livres. Il me semblait que j étais 
parmi des frères, et je sentais un grand plai^ 
sir e» travaillant pour leur bien de la même 
manière que je voudrais travailler si j'étais 
dans ma propre patrie. 

Après mon retour de ce voyage à Ëgine, 
qui était alors le siège du gouvernement Grec, 
je fis un rapport à mes compatriotes à l'égard 
de Pétat du pays et du peuple, et surtout du 
grand désir manifesté partout d'avoir des éco- 
les, et de posséder les Saintes Écritures, 

Les réponses de mes concitoyens furent fa- 
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yorables, et je commençai d'ëtablîr des éco- 
les à Tinos, à Athènes, Eleusis et à Méoidi. 
J'iDvitai Théophilos Caïrès à venir à Athènef 
commencer d'enseigner, et placer pour ainsi 
dire, la première pierre du Collège ou de l'U- 
niversilé, dont fai fait mention, et que j'a- 
vais l'intention d établir, et je lui offris sept 
cents piastres par mois, (une grande somme 
dans ce temps^ lorsque le Gouvernement 
payait aux meilleurs Professeurs dans le Gym- 
nase d'Ëgine seulement cinq cents piastres,) 
mais il refusa, en disant, qu^*l allait ouvrir 
une école pour les orphelins à Ândros. 

J'écrivis à Bambas-, mais il était occupé à 
Corfou. Par mon beau-père j'écrivis à Kou- 
mas^ mais quelque chose empêcha l'un et l'au- 
tre de venir. Je proposai enfin à Monsieur 
Génnadius, en lui disant mon plan d'une Uni- 
versité, et il fit avec moi un contrat verbal 
de venir à Athènes enseigner selon ma propo- 
sition. Mais le Gouvernement le reprit dans le 
Gymnase d'Égine, et tous mes efforts de trou- 
ver des Professeurs convenables, selon mon 
plan, étaient pour longtemps inutiles. 

A la fin, je parvins à établir un Gymnase 
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d'un ordre supérieur dans lequel il y avait 
de soixaDte à soixante et dix élèves de l'âge 
de huit ou dix jusqu'à trente cinq ans, en- 
seignés par deux ou trois bons Professeurs, et 
par d*autres plus ordinaires, mais les meilleurs 
que je pouvais me procurer. 

Pour le plan de ce Gymnase et le Cours des 
études, voyez le Journal La Minerve^ (ÀÔTiva,) 
N° 146, du 9 Septembre (24 N. S.) 4 833, et le 
Report of the A. B. C. F. M. publié en Amé« 
rique en 1834, page 43 — 44. 

De ces élèves, plusieurs tiennent dans la 
société des positions assez importantes. Trois 
ou quatre devinrent Professeurs, un devint chef 
d'un Gymnase-, plusieurs devinrent maîtres des 
écoles Helléniques, et des écoles de Tlnstruc- 
tion mutuelle ; quelques uns devinrent of- 
ficiers militaires, d autres sont avocats, et 
d'autres employés du Gouvernement Grec. 
Quand l'Université d^Alhènes fut ouverte, à peu 
près la troisième partie de ceux, qui furent 
d'abord immatriculé, étaient de mon Gym- 
nase ', et quatre autres se rendirent en Amé- 
rique pour y finir leur éducation. 

Après l'arrivée dtr Roi, et le transférement 
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in Gouvaraerneot à Atbèqes, je renonçai pour 
toujours à mon plan d'établir noe Université en 
GrècfB. 

Deux ans après mon arrivée en Grèce 
une Société des Missions bien connue et 
bien étendue dans les Ëtats-Unis d'Amérique» 
«Tbe American Board of Gommissioners for 
Fçreign Missions,» qui a son siège à Boston, 
me proposa d'entrer en relation avec elle? 
comme ^ou missionnaire, bien entendu que je 
suivrai Tœuvre que j^avais déjà commencée, 
c es t-à-~dire Rétablissement des écoles pour les 
garçons et et les filles, d'imprimer des livres? 
distribuer las Saintes Écriture?, et prêcher 
rÉvangile à ceux qui voulaient Tentendre^ 

Cette proposition je l'acceptai à condition 
que je serais libre toujours de partir, en don- 
nant à la Société notice de cela six mois 
avant. 

Étant en relations avec cette Société, qui 
compte parmi ses membres les hommes les plus 
éclairés et les plus philanthropiques en Aipéri- 
que, je proposai Timpression de bien des livres 
non pas seulement moraux et religieux, mai.< 
aussi élëmentaires pour les écoles. Et en effets 
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par la dépense de cette Société, snf ma prop6«» 
sition ou sur celle de quelques autres de ses 
missionnaires^ furent imprimés en Grec Mo-^ 
derne les lirres suivants : 
4. Le Système de l'instruction mutuelle; 

2. Manuel contenant le Système de ilnstruc^ 

tion dans les écoles des Enfants ; 

3. Une<irammaire élémentaire, en deux par* 

tie et en forme de Dialogue-, (Le première 
partie a été adoptée pour rinstruction 
des filles dans forphanotrophe Ametien,) 

4. Eléments de Géographie avec des planches-, 

5. Atlas; 

6. Géographie desEnfanls, avec des planches; 

7. Carte de la Grèce ; 

8. Arithmétique par indi^ction et par synthèse^ 

9. Arithmétique à l'usage des enfans de ta- 

Grèce; 
4 0. Leçons en Lecture, au nombre de 60, 

ponr les écoles de Tlnstruetion mutuelle-, 
4 4. L'Abécédaire, (À^çaêTfiTapiov); 
4 2. Un Recueil de Beaux-Morceaux pour la 

Lecture (AvayvciaTTiç); 
4 3. Extraits de Nouveau Testament,fait par un 
membre du Clergé Grec, pourl'usàge des écoles; 



4 4. Extraits de rADcien Testament, par le 

même, et pour les écoles -, 
4 5. Les Et ideDces du Christiaoiéme *, 
4 6. L'Histoire de Joseph -, 
4 7. La Vie de Moïse-, 
46, 1» d'Abraham ; 

4 9. » de Samuel ; 

30. » de David ; 

24. » d*Esther ^ 

SS. » de Daniel ^ 

23. > d Elias et Elisée -, 

â4. L^Histoire de la Grèce -, 
S5. » de Rome ; 

26. » de France j 

27. » de TAnglelerre ^ 

28. » du Moyen-Age. 

29. Magasin des Connaissances Utiles, ("a^q- 

Ôtqxyj tôv l^çsXijiWûv rv(o<jscûv,) en sept vo- 
lumes-, et d autres. 
Sur mon instance, quatre autres mission- 
naires furent envoyés par la même Société en 
Grèce -, Le Rev* Elias Riggs D. D. Le Rev, 
Nathan Benjamin, Le Rev. Samuel R.Hou- 
ston, et Le Rev. George W. Leyburn. Les deux 
derniers furent stationnés à AréopoHs^ en Ma- 
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ni, et les deux autres à Ârgos, et par eux 
furent établies des écoles pour les garçons et 
les filles. 

Mons. le Dr. Riggs, à son arrivée, fut asso- 
cié avec moi comme mon collègue pour un an 
et quelques mois à Athènes; (de 28 Janvier 
ASZ3 jusquau 25 Juin i834;) et après son 
départ de la Grèce en 1838, Mons. Benjamin 
fut associé avec moi comme Collègue à Atbè^ 
nés jusqu'à 1 844, c/esl-à-dire pour à peu près 
six ans. 

Excepté ces sept ans, ou sept ans et demie, 
J'ai été toujours seul à Athènes sans Collègue, 
et sans aucun pour m'aider dans mon œuvre. 

.Monsieur Benjamin, pendant le temps qu'il 
fut associé avec moi, fit traduire et imprimer 
plusieurs livres en Grec Moderne : 

1 . Butler's Analogy ^ 

2. Wilberforce's Practical View* 

3. The Child's Book of the Soûl ; 

4. The Youth's Book of Theology-, 

5. Scriptare Stories *, 

6. Infidel Objections^ et d autres. 
Monsieur Riggs aussi prépara soit en Grèce^ 

loit à Smyrne) plusieurs qui furent imprimés 
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en Grec Moderne, et distribués en Crèce et 
en Turquie ^ 

4. Manuel de la Mère; 

2. Questions sur TAncien et le Nouveau 
Testament, etc. etc« 

Moi-même aussi, j'ai traduit ou fis traduire 
et imprimer en Grec Moderne, les suivants ; 

A. The Mother at Home 9 

2. The Saints Rest, (by Richard Baxter); 

3. Beechers six Sermons on Intempérance^ 

4. Alleine*s Alarm to the Unconverted -, 

5. Extraits de Chrysostôme sur la Lecture 
des Saintes Écritures ; 

6. History of the Church of Christ, (by 
Dr- Barlh.)-, 

7 Quatre Traités écrits par Madame la 
Comtesse Agénor de Gasparin -, 

8. Les Sœurs; 

9. Leçons sacrées, tirées des Saintes Écri- 
tures, une Édition en Grec Ancien, et 
une autre, traduite en Grec Moderne ; 

1 0. Les Prières des Saints -, (contenues dans 
les Saintes Écritures, et selon la Tradu- 
; ction en usage au temps qu'elles furent 
impriméesO ,,,..., Google 
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41. Cinq Volumes, intitulés : «Sunoy* *tïif&ki^ 
(iiwv 3cat Wuj^aY<i)yûvÀvayva)<r(j(.àT(ùv»,qaicoD^ 
sistent en une Collection de divers Livres 
et Traités Religieux publiés il y a plusi- 
eurs années, mais dans un style peu con-* 
venable aux Grecs d'aujourd'hui, et que 
je fis corriger et imprimer dans un style 
co:!venabIe. Ces cinq Volumes je les im-" 
primais et publiais en 4853 — 4 856. 
De plusieurs de ces livres ci-dessus mention** 
nés, j ai imprimé deux éditions : 

Outre ces quinze tomes, j'ai écrit et publié 
en Grec Moderne: 
i. Mon Apologie en manière de réponse à 
diverses accusations à l'égard de mes tra- 
vaux, et touchant quelques dogmes re- 
ligieux ; 

2. LExposilîon d^une Église Apostolique; 

3. Les Rites d'une Église Apostolique ; 

4. L'Herméneutique des Saintes Écritures jj 

5. Mon Plaidoyer devant l'Aréopage. 
£q tout vingt Volumes, grands et petits. 
J'ai fait imprimer aussi quelques brochu'i 

res en Grec Moderne, comme la Réponse du 
Néophyte Bambas, un Dialogue écrit par Moas« 

-4 4 by Google 
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Jfean Blacboutsas, les Plaidoyers de Mons. 
Paul Galligas et SpyridiuD Triantaphyllès, a- 
vocats distingués d'Âlhènes, en ma faveur de- 
yant TAréopage, etc. 

Le nombre des ouvrages, grands et petits, 
traduits en Grec Moderne, et imprimés à 
Malte, à Smyrne et à Aihènes, par les ftlis- 
sionnaires de la Société, avec laquelle je suis 
en relation, doit être à peu près Cent^ et le 
nombre des pages, je crois, vingt-cinq ou 
trente millions, ou de plus. 

Moi-même j'ai imprimé, je crois, au moins 
sept ou huit millions de pages. De >I883 à 
4856, j'imprimai deux millions, huit cent 
quatre vingt douze mille pages (?,892,000). 

La Société envoya aussi par moi, pour les 
écoles de la Grèce, des milliers d'ardoises 
et de crayons, pour lesquels le Président 
delà Grèce Gapodistrias exprima par écrit 
ses plus vifs remerciements. 

La première école qui fût jamais ouverte 
par des Américains . pour les filles en Grèce, 
fût ouverte par moi et ma femme, dans l'ile 
de Ténos, le 34 août (N. S.) 4 829^ et la pre- 
mière école, qui fut jamais ouverte par aa 
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Américain pour les garçoos et pour les filles 
à Alhènes fut ouverte par moi, le 22 avrJl 
(i\. S.) 4 831. Le nom du premier garçon qui 
se présenta pour être inscrit comme élève à 
Athènes fut Sauveur (Sw-rijp), et le nom de la 
première fille qui se présenta le même jour, 
fut Irène (Eîprjvvi). 

Le premier jour, j'avais 24 élèves, garçons 
et filles^ le quatrième jour 5& ; dans un 
quinzaine de jours, il y avait 100, et dansuo 
mois, plus de cent cinquante. 

Dans mon école de Ténos il y avait plus 
de quatre vingt dix filles (93, ou 95). 

A Athènes les garçons et les filles furent 
enseignés enseoablêy rpour .à peu près deux 
mois. 

Le >I5 juin (N. S) ils furent séparés, et dans 
Técole des filles il y avait alors quarante deux 
élèves. 

Peu après j.'établis trois autres écoles à A* 
thènes pour les garçons, et une école à E« 
leusis, et une autre à Ménidi pour les gar-: 
çons et les filles. 

A Eleuslsi il y arait à peu près quatre 
vingt élèves, - r- t 

Digitized by CjOOQ IC 



^ t4 1 — 

Pour longtemps c'était pour moi un grand 
objet, non seulement d'établir un Collège ou 
une Université à Athènes, mais aussi une ' 
école d'un ordre supérieur pour les filles. 
Et pour cet objet je fis bâtir une école con- 
venable, comme je croyais, pour une cen- 
taine d^élèves. 

A'cet objet, qui me fût si cher, et que je 
m étais proposé beaucoup de temps avant de 
venir en Grèce, et sur lequel j'avais beau- 
coup de correspondances avec diverses per- 
sonnes distinguées, je renonçai à la fin, pour 
des raisons, qu^il n'est pas nécessaire de ra- 
conter ici. Il suffit de dire, que ce n'était 
pas à cause de 1 opposition de la part du peu- 
ple, ou du Clergé, ou du Gouvernement 
Grec ! 

Je renonçai au Gymnase, parce que la So- 
ciété ne croyait pas convenable de dépenser 
pour cet objet autant d argent, qui était né« 
cessaire pour entretenir quatre Professeurs, 
et payer le loyer d'un établissement conve*- 
nable^ 

Monsieur Riggs renonça & ses écoles d'Ar-r 
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g08, parce qu'il croyait qa'il pourrait être plus 
utile en Turquie. 

Les écoles d^Aréopolis furent abandon-^ 
nées parce que nous ne voulions pas ensei- 
gner les parties du Catéchisme Grec, que nous 
ne croyions pas conformes aux Saintes Écri- 
tures, et que le Gouvernement Grec deman- 
da que nous enseignâmes. Par conséquent 
tous las missionnaires Américains en relation 
avec ma Société, excepté moi, partirent de la 
Grèe«. 

Monsieur Benjamin, le dernier, partit en 
1844. 

Et pour moi je me suis borné, depuis 
plusieurs années, à la prédication de l'É-^ 
vangile, à traduire, corriger et imprimer des 
livres, et à la distribution des Saintes Écri- 
tures, des livres moraux, religieux et élé<* 
mentaires, comme j'ai déjà décrit. 

En 4833, j'obtins du Gouvernement une 
permission officielle, comme libraire, et en 
48ÏS une permission du Ministre des Cultes 
et de rinstruction, de distribuer des li^es 
dans tous les villages de tout le Royaume oe 
la Grèce, ronoïp 
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Et comme Libraire j'ouvris une boutique 
sur le coin de mon jardin, sur la rue d'A- 
drien, que je tiens jusqu'aujourd'hui. 
. De cette boutique et de ma maison sont 
sortis, et ont été distribués dans le Royaume 
de ia Grèce et les contrées voisines apparte- 
nant à la Turquie, comme Samos, Patmos, 
Mytilèoe et autres lies Grecques, dans l'A- 
sie Mineure, TÊgypte, la Palestine et ia Syrie 
la Macédoine, la Thëssalie, 1 Ëpire, et autres 
pays, où il y a des Grecs, plus peut-être de 
quatre cent mille copies de livres, c'est-à- 
dire, de Saintes Écritures, et parties des Sain- 
tes Écritures, des livres élémentaires pour 
les écoles, et divers autres religieux et mo- 

De ces livres la plupart des écoles en Grèce 
s'étaient pourvu, pour plusieurs années. 
Dans Fespace dune année seule, quatre vingts 
écoles reçurent de ces livres. 

Du 4 janvier 4 842, au 30 novembre 4843, 
cent huit écoles étaient fournies des livres de 
ma boutique d'Athènes^ c'est-à-dire : 

Dans le Péloponnèse, . .80 écoles ^ 

Dans la Grèce Continentale , 60 » 
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Dans les Gyclades, • • • 7 écoles 
En Turquie, (Candie, Macé- 
d oine, Thessalie, etc.) . 21 






En tout 408 

Dé 48S8 à 4835, je ne tins pas un compte 
si regalier de tous les livres que je vendis 
et distribuai gratuitement, pour que je puisse 
en donner le nombre exact-, mais je puis dire 
qu'il monta à peu près à soixante mille copies. 
Mais voici le chiffre exact des livres, qui 
furent distribués dès le comroeoceqient de 4 835 
jusqu'à la Cn de 4845« c est-à-dire, dans Pes^ 
pàce de onze ans . 

En 1835, le nombre des copies fut 35,593* 

4836 » ' 48,009. 

4837 » » 38,379. 

4838 » >» 32,067. 

4839 » » 5S,285. 
4 840 > > 21,677. 

1841 » » 22,692. 

1842 » » 47,295. 

1843 » » 43,675. 

1844 » » 3,668. 

1845 > » 6,359. 
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presque trois cent .mille copies de livres. 

Le nombre des Nouveaux Testamentr, et 
parties des SaiotesÉcritures distribué dans une 
année seule, tut 6,8.17. 

Une fois Remployai un Prêtre Grec potir six 
mois, pour distribuer le Nouveau Testament en 
Grec Moderne à Sparte et à Mani,et il fit un rap- 
port di'avoir distribué jusqu'au nombre 4400. 
JUaiSy pour la plupart» on est venu les chercher 
chea; moi, ou m'en démandèrent par écrit. 

Et pour ces livres je reçus des lettres de 
remerciement de bien des personnes parmi le 
Clergé et le peuple, des Gouverneurs drs 
ileg et des provinces, et plusieurs fois du 
Gouvernement Grec. 

Et il faut que je repète ici, que pour la dis- 
tribution de ce^livres, j'avais une permission 
çffî9ielle du Gouvernement Grec. Rien«de caîbé 
Tous mes travaux en Grèce ont été toujours 
ouverts ^ tous selon les lois du pays, et tous 
bien connus au Gouvernement et au peuple. 

D« ce que j'ai dit, on peut facilement com- 
prendre que j'étais tant occupé des écoles 
soos ma direction, en traduisant des livres en 
(frec moderne, en les imprimant, et en les 
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distribuant parmi le peuple, et daos les éco- 
les, et en préparant mes discours en Grée 
pour chaque dimanche^ que je n'avais près. 
que pas le tempsr de penser à moo ouvrage 
laissé à Paris. 

Enfin, en 4843, je fis un voyage en Eu- 
rope à cause de ma santé, et je me rendis à 
Paris, pris le manuscrit, que j y avais laissé, 
et remportai avec moi à Athènes. Mais je pen- 
sais alors que le temps convenable pour Tim- 
primer était bien passé. Mais un ami me dit 
qu'il serait bien peut-être d'en faire un Abrégé^ 
ou des Ëi^lrails pour être imprimés. Ainsi je 
û$ des Extraits. Mais après les avoir prépa- 
rés je les mis à côté avec d'autres papiers, 
où ils* restaient jusqu'à la fin de l'année pas- 
sée, quand en mettant en ordre divers docu- 
ments, par manière de préparation pour mon 
départ de ce monde, que tout homme à mon 
4ge doit attendre, j'ouvris les Extraits, et en 
lus quelques pages-, et en les lisant j'étais frap- 
pé de ce que j'avais écrit à Tégard de la 
Turquie et de la Chine, qui étaient alors fer- 
més contre presque tout effort pour propa^ger 

l'Evangile parmi leurshabitaats Musulmans et 
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Idolâtres -, mais que Dieu, dans sa provi« 
dence divine, et par des moyens, que les 
hommes ne pouvaient pas prévoir, a ouvert 
aux efforts de tous les Chrétiens du monde-, 
qui par Tunion de diverses nations de diver- 
ses cultes, et par une guerre terrible a donné 
à presque tous eh Turquie une Liberté Re- 
ligiciuse, que plusieurs nations civilisées en 
Europe n ont point encore obtenue*, qui aussi 
par l'union de différentes nations, des diffé- 
rentes cultes, a donné à tous en Chine une 
Liberté Religieuse entière, et permission à 
tous les Chrétiens de toutes les Sectes, d'y 
travailler, et même de faire librement des 
prosélytes à la Religion Chrétienne ! (Voyez 
page 18 et 4 9 de cet ouvrage) 

L'Alger est ouvert. Le Japon même est ou- 
vert aux travaux des missionaires Chrétiens, 
où pour deux cents ans on avait foulé aux 
pieds la Croix en signe de mépris pour les 
Sectafeiirs de Christ, 

Ces événements, qui viennent d*avoir lieu, 
produisant des résultats tout à fait d accord 
avec ce que j'écrivis avant trente deux ans, 
etqu« je dis alors, qu'on pourrait- bien par 
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la foi attendre selon les promesses de Dieu 
dans les Saintes Écritures, me décidèrent de 
faire imprimer ce que j'avais écrit sur les mis- 
sions Ëvangéliques. 

J'avais aussi d'autres raisons pour le faire. 
Je pensai que cet ouvrage pourrait être utile 
à mes enfants, et à quelques amis Chrétiens, 
après mon départ de ce monde, en lisant mes 
vues sur les Missions Ëvangéliques, vues, qui 
sont, après plus de trente deux années du tra- 
vail les mêmes qu'elles étaient en 4 826 et 
1827, 

Jusqu'à l'année passée je n avais presque 
jamais le temps d'imprimer ces Extraits. Et il 
faut remarquer ici, qu'en addition à mes tra- 
vaux ordinaires comme ci-Jessus mentionés, 
j^avais encore pour sept ans à faire les devoirs 
de Consul des Ëtats-Unis d'Amérique, c'est-à- 
dire de 48 mars 4851 jusqu'au 4 8 mars 4 858* 

Pendant ce temps, je 6s plus de cent Com- 
munications officielles au Gouvernement des 
États-Unis, (quatre vingt dix sept au dépar- 
lement d'État seul, et quelques uns deux 
accompagnées de divers docuiments assez 
ioDgs}, plusieurs au Gouvernement Grec^^ 



lieurs aux différents Gonsols et Agents Con- 
sulaires, aux ministres des États-Unis, et aux 
Officiers de Marine, Capitaines de bâtiments, 
etc. et la plupart de ces Communications j'é- 
tais obligé de les transcrire de ma main. 

En finissant, il faut que je fasse mention 
d*un autre obstacle, assez grave, et qui suffit 
seul pour m'empêcber d'imprimer ces Extraits 
après mon retour de Paris en 4843. 

Peu après que je les avais préparés, une 
persécution assez sévère fut soulevée contre 
moi, et qui dura pour plusieurs année^,^ et 
ne me laissait pas de temps pour penser à mon 
ouvrage sur les Missions Évangéliques. J'a- 
vais à me défendre en écrit contre toutes sor- 
tes de mensonges, et d'accusations si grosses, 
qu'il semblait presque impossible d'être crus 
dans un pays civilisé, fêtais anatbéma^lisé, 
excommunié, amené pli^sieqrs fois devant 
les Cours de Justice^ menacé par la multi- 
tude, obligé de fuir pour échapper à la vio«- 
lence de la population enragée, parce qu elle 
croyait les mensonges que des personnes, 
d'un zèle faux, ou peut-être prétendu en quel- 
ques uas^ pour U R^Ugioa de Jésas^Christ, &- 
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vait débités par des paroles et par écrit, et 
publié dans les journauiL-, et à ]a fin, je fus jugé 
par les Tribunaux, et condamné au prison et 
à l'exil! 

Je ne veux point entrer ici dans les détails do 
procès judiciaire contre moi, et ce n'est pas 
nécessaire parcïe que le Gouvernement des É- 
tats-Unis d'Amérique en fit un examen, éit 
un Exposé du même fût imprimé par ordre 
du Congrès, en 4854. 

Je ne veux pas non plus faire mention ici 
du nom d'aucun de ces personnes égarées 
qui croyaient peut-être devoir faire usage de, 
mensonges et de fausses accusations, pour 
empêcher mes travaux amicaux pour la na* 
tion Grecque. 

Plusieurs de ces personnes sont déjà ap- 
pelées devant le Tribunal de Gbrist, qui jo* 
géra avec Fimpartialité tous, et les vivants et 
le morts. 

Je ne sens dans mon cœur aucun désir de 
nuire dans la moindre chose ceux qui vivent 
encore; mais je prie le Dieu de la miséricorde 
de leur donner la répentance, le pardon d^ 
leurs péchés^ et la vie éternelle^ 
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Au jour du Jugement, ils verront tous que 
j'ai lâché en.sineérilé de cœur, de travailler 
pour leur bien temporel et spirituel, pour ce 
inonde ci et pour Tavenir; que j'ai tâché de 
faire connaître à tous par te moyen de {édu- 
cation, des bons livres, et par la prédication 
de ta Parole de Dieu, les vérités nécessaires 
d'être connues et reçues par tout homme au 
monde pour être sauvé, et par toute naticm 
sur la terre pour devenir heureuse, et de jouir 
de la véritable Liberté *, et que je n'ai rien 
dit ni prêché, qui n'est pas clairement contenu 
ou révélé dans la Parole Divine, dans les Li« 
vrcs, qui seront ouverts le dernier jour, et 
selon lesquels nous tous serons jugés. 
Athènes le 4 5 (27) août 4.85^. 
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APPENDICE 

aux Exlrails du Coup d'oeil sur la Palestine 
et la Syrie. 
Dans cet Appendice, je publie quelques 
Communications (lu Président Capodistrias et 
d'autres personnes distinguées, afin de consta- 
ter por ces documonis ce que j'ai dit dans 
mon lîpilogue à l'égard de la manière de ma 
réception, et la réception de mes livres, pour 
plusieurs années après mon arrivée en Grèce. 
Je publie aussi quelques lettres des Dames 
Américaines aux Dames Grecques^ pour faire 
voir le sentiment qui existait, et la sympa- 
thie qu'on avait généralement dans les Ëtats 
Unis d'Amérique pour les Grecs^ à Tépoqu^ 
de mon arrivée en Grèce. 

Les communications» qui m'ont été adres^ 
sées pendant plus de trente ans passés, par 
diverses personnes en Grèce et par des Grecs 
en Turquie, pour solliciter des livres, ou pour 
me remercier pour 'des livres, que je leur ai 
envoyé, sont trop nombreuses pour être tou- 
tes imprimées, et ainisi je suis obligé d'en choi-^ 
sir. quelques unes seulement, qui me sem- 
blent les plus importantes* 
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N^ 3,42 r 

GOUVERNEMENT GREC, 

Le Président de la Grèce^ 
a M, Samuel Woodruff, au Révérend Jonas 
King et à M. John R. Stuyvesant. 

Messieurs, 

Je m'empresse de vous transmettre'ci jointe 
la réponse que je dois au Comité établi dans 
la ville de New-York en faveur des Grecs- je 
me réserve de vous remettre aussi la réponse 
que je dois aux dames de la ville de Troy^ 
lorsque je pourrai sur votre témoignage leur 
donner toute entière la mesure du bien que 
leur charité aura opéré, et celle de la recon« 
naissance que leur voueront les malheureu-< 
ses familles qui auront reçu leurs bienfaits* 

Pour justifier la confiance dont vos conci- 
toyens m'honorent, je vais résumer ici en 
peu de mots les observations que j ai eu 
rhonnenr de vous faire de rive^voix, relati- 
vement à la manière avec laquelle vous poor« 
rez remplir les intentions chrétiennes et bien* 
faisantes de vos commettants. 
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Ce i^ant les contrées de la Grèce qui ont le 
plus souffert de la guerre, deTanarchieet de 
la présence prolongée de lennemi que je vous 
propose avant tout d'inspecter vous-mêmes, 
afin de vous former une idée complète de la 
nature et de l'étendue des malheurs qui ac- 
cablent leurs habitants. Vous verrez sur les 
lieux Tétat de dénûment où ils se trouvent ; 
vous passerez pour ainsi dire en revue des 
familles qui n'ont plus ni toit, ni abri, ni moyen 
de s'en procurer -, et vous jugerez alors de 
l'emploi que vous pourrez faire des secours 
dont vous êtes les dépositaires. Cette inspe- 
ction faite, vous arrêterez le plan qu'il vous 
plaira de suivre pour opérer la distribution 
des secours. Dans ce cas comme aujourd'hui» 
je serai prêt de tous offrir les renseignemens 
qui vous sont nécessaires pour accomplir 
cette œuvre de bien. 

Le Péloponnèse, la Grèce orientale et oc- 
cidentale sont complètement dévastés par 
Tennemi. A l'exception de peu de provinces, 
les principales et celles où la guerre a eu lieu 
ne renferment plus dans les emplacemens où 

15 
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il y avait des villes et de villages florissans 
que déserts et ruines. 

Je vous propose donc de vous partager le 
soin d^inspecter ces contrées, et du moment que 
vous serez prêts à vous y rendre, je me ferai 
un devoir de vous munir de directions, d'es- 
cortes et de lettres, au moyen desquelles vous 
trouverez toutes les facilités possibles tant 
dans votre voyage, que dans les observations 
philanthropiques dont il est l'objet. 

Recevez, Messieurs, l'assurance de ma con- 
sidération très distinguée. 

Poros, 28 juillet (8 août) 4828. 
Le président 
(Signé :) . J. A. Capodistrias. 

(L. S.) 

Le Secrétaire d'Étal 
(Conlre-signé :) S. Thicoupis. 
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(II.) 
N' 4,9U. 

GOUVERNEMENT GREC, 

Le Président de la Grice^ 
à M. J. King, 

Nous sommes recoanaissaos à M. Ander- 
sen pour la lettre qu il nous a adressée par 
vous en dernier Heu *, nous devons aussi l'ex- 
pression de ce même sentiment tant à la so- 
ciété, dont il est membre, qu^au comité phil- 
hellénique de New- York pour les noureaux 
secours qu'il a fournis à nos établissemens 
d'instruction. 

Cette double dette nous Taccomplissons par 
la lettre ci-jointe, que nous laissons à cachet 
volant, afin que vous en preniez connaissance, 
si vous le voulez bien, ainsi que du contenu 
des papiers y joints, avant de l'envoyer à M. 
Anderson. 

Quant aux ardoises et aux crayons que 
vous avez bien voulu garder en dépôt auprès 
de vous, nous vous saurons bien gré, si vous 
les expédiez par la première sûre occasion au 
gouverneur de Syra, qui recevra Tordre de 
vous en donner reçu. 
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Nous vous somaies aussi reconnaissant. 
Monsieur, pour les vœux ardens que vous fai- 
tes pour la prospérité de la Grèce, et nous 
vous réitérons Tassuranee de notre considéra- 
tion très distinguée. 

Nauplie le 8 février 4881. 

Le Président 
(Signé:) J. A. CjkPoniSTBiAs. 

(L.S.) 
En Tabsence du secrétaire du gouvernement 
pour les cultes et Tinstruction publique, 
(CoDlre-sigoé:) V. A. Capodistrias. 

N' 2,248. (in.) 

GOUVERNEMENT GREC, 

Le gouverneur de Syra et de Myconi, 

à M. Jonas King. 

Le lieutenant de vaisseau, M. George Fran- 
gos, ma remis les douze caisses chargées sur 
ion navire d'après votre ordre à Tine, ainsi 
qu^un baril avec ardoises et crayons, dont il 
est question dans la lettre sous le N"^ 49l é 
que S. Ex. le président do la Grèce vous a 
adressée* ^ i 
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Je fais en même temps mon rapport sar ce 
sujet à S. Ex. et j'attendrai ses ordres. 

Ed attendant, je m empresse de vous a- 
dresser la présente, qui sert de reçu pour les 
ardoises et les crayons susmentionnés, et j'ai 
Thonneur de vous exprimer les senlimens de 

l'estime et de la considération du gouverne- 
ment. 

Le 6 mars 4834, Hermopolis de Syra. 
(L. S.) Le gouverneur 

(Signé:) J. A. Ambrosudes. 

Nâuplie, Ie3]45 juin 1831. 
Veuillez me permettre, Monsieur, de placer 
sous vos auspices une réponse que je dois à 
M. B. Ânderson. 

Je la laisse à cachet volant pouf que vous 
en preniez connaissance. J'aime à espérer 
qu'elle lui parviendra accompagnée de vos ob- 
servations qui contribueront, j'en suis sûr, à 
entretenir les nobles et généreux sentimens 
de vos compatriotes en faveur de la Grèce. 

Je vous renouvelle, Monsieur, l'assurance 
de ma tonsidération très distinguée. 

(Signé:) J. Gapodiistrus. 
A Monsieur King, etc. 

àTinos. n \ 
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N* 3J9. (V.) 

GOCVERNEMENT GREC, 
Le secrétariat pour les calies et Tios* 
truction publique, 
an Révérend M. Jonas King. 
G est avec plaisir qne ce secrétariat a reçu 
les 678 esemplaires des livres pédagogiques 
que la société philanthropique de votre patrie 
a désignés pour les écoles de la Grèce, et que 
vous, révérend Monsieur, en votre qualité de 
fondé de pouvoirs de cette respectable so- 
ciété avez bien voulu remettre au secrétariat 
afin qu'ils soient employés dans les écoles 
où il 1 aurait jugé nécessaire. 

Ces livres consistant en 50 abécédaires, 
400 arithmétiques, 
50 histoires de la Grèce^ 
20 histoires de Rome, 
4 00 vie du prophète Daniel, 
tO ii de Joseph, au lieu de 42l, 
4 histoires de Moïse/ 
400 extraits de TËvangile, 
400 aides de Tenfant, 

20 du livre intitulé le petit philosophe^ 
et 8 histoires de la petite Anne. 

Digitized byCjOOQlC 



— Ml — 

Le tout, cinq cent quatre-vingt hait (588), 
ont été reçus, Révérend Monsieur, par ce se- 
crétariat^ et tandis qu'il vous informe qu'ils 
seront employés à Tobjet pour lequel ils ont 
été désignés, il rend en même temps à votre 
soin philanthropique l'éloge dû, ainsi que les 
remercimens de la jeunesse grecque, pour l'in- 
struction de laquelle vous vous donnez des 
peines avec tant de zèle, Révérend Mon- 
sieur, justifiant par des faits votre sainte mis« 
siun, et réalisant les principes divins de TE- 
vangile que vous professez. 

Nauplie, le 4 9 juillet, 4 83S. 
(L. S.) Le secrétaire 

(Signé-) J. Rizos. 

P. S. On a reçu de plus 50 exemplaires des 
Extraits de l'ancien testament, que vous avez 
bien voulu, Monsieur, adresser dernièrement 
à ce secrétariat. 
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N* Î64. (Vf.) 

GOUVERNEMENT GREC, 

Le secrétariat poar les cultes et 
rÎDStruction publique, 
à M. Jouas King. 
Le secrétariat ayant mis sous les yeux du 
gouvernement les requêtes annei^ées à votre 
dernière lettre du 7 novembre, de la part des 
maîtres des écoles mutuelles et helléniques 
d'Athènes, qui sont sous votre direction et ad- 
ministration, s*empresse avec plaisir de vous 
exprimer la reconnaissance du gouvernement 
pour les peines utiles au public que vous vous 
donnez avec un zèle philhellénique, dans le 
désir de contribuer de votre part à la prospé- 
rité de la Grèce par l'instruction. 

Le secrétariat saisit avec plaisir cette occa- 
tion pour vous exprimer, Monsieur, les assu- 
rances de sa considération et de son estime 
distinguées. 

Nauplie, le 48 novembre 4832. 
(L. S.) Le secrétaire 

(Signé :) J. Rizos. 
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(VU.) 

Expéd. 4 60. 

ROYAUME DE GRÈCE. 

Le secrétariat d'Ëtat pour les cultes et 
rinstructîoD publtqae, 

à M. Jonas Ring. 
Ordre a été déjà donbéau directeur de TOr- 
phanolrophe d'eDVoyer à votre adresse 30 
exemplaires de laucieD testament, conformé- 
tnent à votre demande du 4 (l 3) novembre. 
Vous êtes prié d'envoyer au dit directeur pour 
Tusage de lorphanotrophe cent exemplair* 
res de la grammaire du grec moderne par 
M. Beiithylos, et autant d autres de la petite 
géographie pour des enfaus, publiée à Malte 
par Pierre Parleur. Quant au compte vous 
l'adresserez à ce secrétariat. 

Nauplie, le 4 8 janvier 4 834. 

Le secrétaire d'Ëtat 
pour U% cultes et Vinstruction publique 
(Signé:) C^nst. D. S. Schinas. 

(L. S.) == 
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N° SOS. (VIIL) 

Athènes, le 4 6 juillet 4834. 
Le nomarque d'Âttique et de Béotie 
au Révérend M. Jonas Ring 

(Sar ion école.) 

Conformément à i ordre du secrétariat pour 
les cultes, etc., vous êtes prévenu que par une 
ordonnance royale, il vous est accordé la 
permission que vous aviez demandée par Tin- 
termédiaire de la nomarchie et de la direction 
des écoles communales, d'enseigner vous- 
même, sans examen préalable, et en vertu de 
vos diplômes, dans Técole que vous avez éta- 
blie et que vous entretenez avec Tapprobation 
du gouvernement. Quant à ce qui regarde le 
catfaécbisme, vous devez vous conformer aux 
articles^ et 3 de la loi sur renseignement com- 
munal -, suivant cette loi vous êtes soumis à 
rinspeclion de la direction des écoles com- 
munales. 

(L. S.) Le nomarque 

(Signé:) S. Skoufos. 

Le secrétaire, et par intérim 
Contre-signe: P. Missaraliotis. 



Digitized by V^OOQIC 



— 235 — 

(IX.) 
NQ Bég. 9887. 

Exp. 3467. 

ROYAUME DE GRÈCE, 

Le secrétariat d'État pour les cultes et 
HnstructioD publique, 
à M. Jouas Kiog. 
Athènes le 9 décembre 4836. 
Le secrétariat ayant reçu les cent (400) 
exemplaires de la Carte de la Grèce que vous 
lui avez offerts, a reçu eu même temps Tordre 
de vous exprimer pour cet utile don la satis- 
faction particulière du gouveroement. 

En même temps le secrétariat vous annonce 
que conformément à votre désir ces cartes se- 
ront adressées aux écoles communales et hel- 
léniques, tandis que loffre sera promulguée 
par les journaux. 

Le secrétaire d'État pour les cultes 
(Signé:) J. Rizos. 

(Contre-signe;) M. Callifronas. 
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(X.) 
N^ Bëg, 4 0646 
Ëxp. S56. 

ROYAUME DE GRÈCE 
Le secrétariat d'État pour les cultes 
et rinstruction publique, 
à M. Jouas Kîng. 
Athènes, S6 janvier 4837. 
Le gouvernement a reçu avec un extrême 
plaisir les exemplaires de la géographie publiée 
par vous que vous lui avez offerts, et a donné 
Tordre de les distribuer convenablement; il 
approuve avec éloge lentreprise de la publi- 
cation de tels ouvrages réellement utiles, 
ainsi que leur propagation désintéressée par- 
mi la nation. 

Le secrétaire 
(Signé :) J. Rizos. 

(Contre-signe:) M. Callifronas, 
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NP Bég. 300. (XI.) 

£sp. S53. 

ROYAUME DE GRECE. 
Athènes ce S8 janvier 4 880. 
Le ministère des cultes et de rinstructioD 
publique, 
au révérend M. Jonas King. 
Révérend Monsieur, 
Nous avons reçu avec reconnaissance les 
mille exemplaires des extraits du Saint Chrj^- 
sostôme concernant la lecture des Saintes É- 
critures, que vous avez bien voulu offrir à 
notre ministère, afin qu*ils soient distribués 
à des pauvres étudians des différentes parties 
de rÉtaf, suivant votre lettre du 45|27 sep- 
tembre de Tan dernier, laquelle accompagnait 
cette offre. En vous en remerciant, Monsieur, 
par la présente, nous vous informons que nous 
nous sommes empressé de mettre à profit votre 
offre, ayant recommandé la lecture de ce livre 
aux étudians par notre circulaire du 49 de 
ce mois, sous le N^ 491, dont copie tous e^t 

adressée ci-joint pour votre information* 

Le Ministre 
(Signé:) G. Pstllas. 

(Contre-signe:) M.CalUfoma^: . 
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N» daprotoc. 491 (XII.) 

ROYAUME DE GRÈCE 

Le ministère des cultes et de TiDstuction 

publique, 

aux maîtres et maîtresses des écoles 

communales. 

Que rien ue contribue à la formation des 
mœurs et la connaissance des devoirs de l'hom- 
me envers Dieu et son prochain autant que 
la lecture dc2> Saintes Écritures, Saint Chry- 
sostôme le fait voir de plusieurs manières et 
dans plusieurs endroits de ses ouvrages sacrés. 

Ces passages du Saint Père, réunis avec 
soin, ayant été traduits et publiés dans nn 
style plus simple, sont distribués gratis à 
l'usage de ceux qui lisent. De cette collection 
un nombre d'exemplaires suffisant a été en- 
voyé déjà à Messieurs]lesnomarques, afin qu'ils 
soient distribués aux écoles communales à rai- 
son du nombre des étudians. En vous en recom- 
mandant la lecture tant pour la clarté du style 
que pour le sens salutaire, nous ne doutons 
pas qu'en appliquant la pratique à la théo- 
rie, vous ne fassiez mettre à profit renseigne- 
ment du Saint Père, en inspirant jiux jenfans 
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qui fréquentent votre école Fempressement à 
la lecture des Saintes Écritures, de manière 
qu' étant eux-mêmes enseignés, ils puissent 
répéter les leçons sacrées à la maison, afin 
que les autres chez «ux le soient égalemenl- 
ainsi leur utilité sera multipliée et rempli ce 
passage: «La manifestation de tes paroles é- 
clairera et donnera ^intelligence aux enfans.;> 
Athènes, le 49 janvier 4855. 

Le Ministre 
(Signé •) G. PsYLLAS. 

(XllI.) 
Nous avons reçu de 1 honorable et philhel^ 
lène Américain Jonas King ; 

Abécédaires) ^ P^^^î^ • ' ^0. 
) 2. partie . . 30. 

et les ayant déposés à Tusage des orphelins 
du gouvernement, nous avons livré la pré- 
sente en preuve de reconnaissance* 

Le U jufn, n. s- 4 829. 
de rOrphanotrophe. L'administrateur 

de rOrphanotrophe 

(Signé :) Gribgoire Gonstantas. 
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(XIV.) 
N<> Protoc. 686.. 
Eip. 4 588. 
Le président de la sociëlé philopédeutique 

d'Athènes, 

à M. Jonas King à Athènes, etc., 
membre de cette Société. 
Athènes, le 7 mars 48ii. 
La société ayant reçu votre offre de 4 000 
exemplaires portant le titre «Les deux sœurs,» 
à l'usage de la jeunesse, s'empresse de tous 
exprimer sa profonde satisfaction, en louant 
votre amour pour le pays, et votre noble 
zèle pour la propagation de l'instruction par- 
mi la naiiion,et en vous reconnaissant comme 
un membre coopérant au succès de son but 
utile au public. 

Le président 
(Signé:) Georges Goundourioti. 

Le $ecrét^ire 
(Cotttre-signé:) D. N. Photilas. 



i 

Digitized by V^OOQIC 



(XV.) 
Monsieur, 
Le commisisaire de l'école mutaelle d'Âr- 
nado et des alentours nous a informé qu'il a 
reçu les livres notés au bas de cette lettre 
que vous avez donnés gratis à cette école. 

Les soussignés, commissaires de cette école 
croient de leur devoir de vous annoncer 
qu avant inscrit les titres des livres susmen- 
tionnés dans les registres de Técole, ils ont pla- 
cé votre nom dans la série des souscripteurs 
et bienfaiteurs de cet établissement, en sou- 
venir perpétuel de votre œuvre utile à l'hu- 
manité. 

Agréez, Monsieur, les assurances de notre 
considération, etc. 

Tinps, le 4 novembre 4829. 

Les commissaires de l'école 

!Dr. N. Dbosso, 
G. POMBR, 
Nicolas Sbrohiou. 1 
Au Savant Docteur 
M. J. King. 
Livres à Tinos, 

10. Évangiles doubles. 
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50. Abécédaires. 

50« Catéchiimcs. 

8fr. Lanternes 

50 Progrès du péché« 

80 Inspiration de la Saint Ëcritare. 

80. Explication {de la prière dominicale. 

8i). Saintes Bibles. 



(XVI.) 
Au SaTant M. J. Ring. 

L^s livres Monsieur, que vous avez donnés 
gratis à notre école mutuelle du bourg Pyr- 
gos, ont été reçus par ses commissaires, et 
inscrits suivant leurs titres dans les registres, 
selon le catalogue ci joint. 

Ce don, M. King, restera en souvenir per- 
pétuel ^ et la recounaissance de ceux qui eo 
tirèrent proGt sera gravée dans leurs âmes. 

De plus, Monsreur, nous prierons l'être su- 
prême de f enforcer TÊtat souverain de l'A- 
mérique. GomiBe uQ gage de notre plus grande 
reconnaissance veuillez accepter cette lettre de 
remercimests. Salut. 

Ce 4 décembre 4Sâf9. 
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(L. S.) Le» commissaires del'ëcolb 

mutuelle du bourg Pyrgos. 

IL'ÉcovosiE ^icHfiL, Prêtre. 
P \PAGBORGB Sa«ÀS. 
Gabriel Mouresinî. 

GeOR GONOONICOLAOS. 



(XVII.) 
GOUVERNEMENT GREC. 
Le directeur des affaires administra- 
tives des Samos, 
Déclare, 
Que les livres envoyés par le Révérend mi- 
nistre M. Jonas King Américain, par Tentre* 
mise de M' M. Parisi et de M. Panaghioti Psatlia, 
au nombre de cinq cent trente (530)» àTécole 
mutuelle de la vrlle de Samo^^ rat ét^ reçus 
en sûreté et doanés à la même écolii. , 
Ce 4 4 août 4^8«. 
Vaihy de Samos- 
(L. S.) he Directeur de Samos 

(Signé :) L. LvccRGCE. 
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(XVIII.) 
N^ J,466. 

GOUVERNEMENT GREC. 

Gouvernement frovisoire de Naxos 
Au Révéreod Monsieur 
Jonas King. 
Reconnaissants pour te don des cinq cent 
quarante trois (543) livres que vous avez en- 
voyés par l'entremise de M, Eustratios Parisis, 
pour Tusage de nos établissemens d'instruction 
primaire,nousen exprimons des remerciments 
infinis. 

Votre don bienveillant. Monsieur, a été dis- 
tribué aux maîtres, qui vous sont reconnais- 
sants avec la jeunesse. 

Agréez, Monsieur, notre estime et vénéra-^ 
tion distinguées. 

Naxos, le 43 (35) août 4830. 
(L. S.) Le gouverneur provisoire 

(Signé:) Stavros Daskalopoulos. 
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(XIX.) 
TzaDgarada, le 26 octobre 4 833. 
Au Révérend M. Jooas Kiog. 

Gomment exprimer notre recon- 

naissance pour les livres que vous nous a-- 
vez donnés? Ils sont des présens donnés par 
un cœur habitué à faire du bien. Pour votre 
information nous * notons ici les livres que 
nous avons reçus de votre part. 
Évangiles en grec ancien et moderne . 42. 
Système des écoles mutuelles d Angleterre 4 . 

Abécédaires 35. 

Lecteur 42. 

Résumé de l'ancien testament . . . 4 2- 

Gathéchisme de la mère 4 2. 

Histoire de la Grèce. 42. 

Histoire de Rome 6. 

Petit philosophe . 6. 

L aide de lenfant 2. 

Arithmétique . 42^ 

Grammaire 43*. 

Histoire du Patriarche Joseph . . « 4S« 

Résumé ,de rEvangiie 20. 

Dimanche 42; 
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La vie du législateur Mohe • . • • 40. 
Hiftt^ir^ de la reipe fisther .... 40. 

, 488L 
(Jq exemplaire de tableaux de lecture. 
Uq exemplaire de tableauv d'arithmétique. 
Uo exemplaire de tableaux de syllabes. 
Et autres tableaux aécessaires. 

Nous vous* prions de nous envoyer des ar- 
doises, des crayotts, d'autres livres» etc. etc. 

X^s déraogérontes de Tzaogarada 
eu Maguésie. 



(XX.) • 

Au R^évérend M. Jonas Kiog, 
membre de la société philanthropique 
des Américains. 
Révérend Monsieur, 

Noi compatriotes et halûttats de la même 
j^pvince,^ lUesçieiirs Ji. Phandridiàs etD^Chry- 
9|iphopo'glo^, auxquels nous avjons écrit précé- 
demment afin fw'iU eu6$ep( à 0Q^^ prpç^urf^ 
f^flains çbjçts pour n€4r^ école m^t^^lif^, %r 
ypi raisistapcedes bienveillant spUrJ^l^r^plHlIff, 
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noas ont envoyé différents livres an nombre 
de 4Si, très utiles à l'instruction de ceux qui 
étudient reoseigoemeut mutuel. Ils nope ont 
informé ep même temps que votre révéreaee 
ayant appris par eux qu une école mutuelle a 
été établie de nouveau dans cette province, 
et qu'elle est privée des moyens néceseairea, 
vous avez bien voulu, comme philanthrope et 
ami des leitres de les offrir, pour la jeunesse 
qui y est enseignée. 

En nous empressant donc par cette humble 
lettre de rendre à vous le doonateur, de la 
part de la jeunesse, avec beaucoup de recon- 
naissance nos remerclments, et de vous accu- 
ser la réception des livres, nous avons aussi 
rhonneur de faire connaissance avec voire per*- 
sanne révérée, en notre qualité de commissaires 
et de directeurs de cette école. Par consçqaent 
nous V1XUS annonçons que cet étahlissemeat 
d'instruction primaire a besoin de lasaistao^ 
et des se<!Ours des philanthropes et desaa^a 
des' lettres, parce que desétudians les uns sont 
£ib des hommes mopls piMir la religion et la 
patrie, les autres qnt de pavens pauvres, à causé 
des circonstances de la guerre passée et 4e leurs 
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maax; c'est poar cela qu'ils ne peuvent pas 
suffire atout parleur propres dépenses. 
. Ofy eD sentaot la faveur que les philan- 
thropes Américains ont pour notrci nation, et 
la satisfaction qu ils éprouvent à propager les 
Jumières parmi l'humanité, nous vous prions, 
en TOtre qualité de membre de la société 
.philanthropique, de bien vouloir suppléer au 
manque d'ardoises et de crayons qu'a notre 
école, et à tout ce que vous croyez nécessaire 
à l'école mutuelle. 

Soyez certain, Monsieur, que ces descen- 
dants de iMinos, ces orphelins et pauvres en- 
fants en profitant de vos dons, et en seclai- 
rant avec les bienheureuses lumières de Tins- 
truction, auront des sentimeiits ineffaçables de 
reconnaissance envers cette société philanthro- 
pique, et surtout envers vous, révérend Mon- 
sieur^ pour tos dispositions bienfaitrices et 
généreuses et votre bienveillance à leur é- 
gard. 

Ne doutant pas qu'une fois que vous avez 
bien voulu accorder à cette école pauvre vo- 
tre assistance philanthrope, vous ia compren- 
drez dans le catalogue des écoles auxquelles 
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vous dooDez des secours, c est pour cela que 
nous vous faisons savoir que cette éeole est 
établie dans la province la plus occidentale 
de Candie, dans celle nommée Kissan^os, dans 
le village Spilia, qu elle contient cent étu- 
diants (pour le moment il y a cinquante qui é- 
tudientj, est dirigée par une commission de 
cinq membres, dont le président est le révérend 
Êvéque de Kydonie et de Kjssamos M. Arté- 
mios. Le reste de ses membres sont ceux qui 
sont reconnaissants et qui remercient à vie la 
société philanthropique et révérée des Amé-- 
ricains. Nous nous soussigoons, en vous of- 
frant le profond respect qui vous est dû et no- 
tre considération très di>tinguée. 
Le 40 octobre 4822. 
Spilia de Kissamos. 

Les commissaires de Técole 
( Parthénius, Supérieur de Gonias 
(Signés:) ( Georges Froudakii. 
( Antoine CajojakiB. 
( Etienne Psaroudaki^. 

Le Directeur de l'école mulueile 
(Signé:) J. Xanthis. 
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Bévërend Monsieur, 

C'est avec une grande satitfaction que /ai 
reçu en sûreté les livres que votre providence 
vénérée m'a envoyés, qui ont profité à Técole 
de Rhodes, ou je donne des leçons du grec et 
de renseignement mutuel, plutôt qu'à celle 
de Gastéloriso*, c'est que les circonstanceâ Toot 
exigé ainsi. La jeunesse de Rhodes ayant en 
vue ce secours de votre part, adresse à Dieu 
ses vœux, et en attend de plus grands de votre 
bienveillante assistance. 

Je sens un profond regret, Monsieur de ce 
que seulement aujourd'hui je puis vous faire 
une réponse, ce que vous devez attribuer plu* 
tôt à des circonstances qu'à ma négligence ou 
au peu de cas que j'aurais fait de vos livres 
1res utiles à nos écoles, laot pour la morale 
qu*its contie&neat, que pour la facilité et la 
clarté de leur style, qui poussent la jeunesse à 
la vertu et à l'instruction. 

Dernièrement une école de renseignement 
mutuel a été également établi dans flIeChal- 
cis, près de dqus, et nous e^pér^s eu éta^ 
blir encore dans d'attirés bourgs de cette ile^ 

Digitized byCjOOQlC 



comme à Liodo, la patrî« de Cléobiile, e^à- 
bre philosophe de l'antiquité^ et autre p^rt Je 
Vesf^é dautant plus, si je reçois dea aecoufl 
et de lassistaDce de votre part, rcvé«*eod Mour 
sieur. Vous mettrez aaos doute tout e^ oeuvre 
pour rinstructton de l'humaDité en votre qua- 
lité d'homme philanthrope tant par natur« 
que par éducation. 

Que vos livres ont profité à nos écoles et 
qu'ils profileront encore, vous avez lapr^vt 
parée que vous récrit le révérend métropplitaûi 
de Rhodes Monseignc'ur Paisios, comme iai- 
pecteur général de ces éeolt^s. 

En vous offrant nos humbles hommages, je 

suis dans ratteote de votre assistance pour 

moi. Je vous prie d'exprimer au matitre W K, 

Nikitopoulos mes salutations amicales. 

48t4. 4 mai, Rjhodes. 

(L. S.) Le maître de Rhodes 

(Signé:) Eu. J. Kissimios. 

L'inspecteur général des écoles 
helléniques et de Renseignement mutuel 

de Rhodes 
(Signéi) LWf ftev ique de Rhodes PAïsioa 

affirme. 
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* Ce dont nous avons besoin et qui nous est 
Id plus nécessaire, pour le nombre d'à peu-près 
cent étudians dans les deux écoles, est 80 ar- 
doises et des crayons, des tableaux d*arithaié- 
tique et de lecture, le lecteur, des livres d'a- 
rithmétique, des abrégés du Testament Ancien 
et Nouveau par M. i\ikitopouios« des abécé- 
daires, des histoires de la Grèce, de Rome, 
Taide de l'enfant, des grammaires, du petit phi- 
losophe et autres, que l'assistance bienveillante 
de M. Jonas King voudra offrir à notre é- 
-cole. 

Tous ces livres vous les adresserez au dé- 
mogéronte de Syra M. Staraataki Constan- 
tin de Rhodes, qui vous informera de leur 
réception et de leur envoi ici. 

Le même maître 
(Signé:) Em. J. Kissimios. 

Au révérend Monsieur Jonas King, 
Américain, à Athènes. 



(XXll.) 
Révérend M"* Jonas King, en présentant nos 
kaiiibles bomm.tges à votre sagesse 1res véné- 

Digitized byCjOOQlC 



— 263 — 

rée et très bienfaisante, nous baisons avec 
la dévotion nécessaire voire sainte et gra- 
cieuse roain. 

Après avoir offert nos humbles hommages, 
nous annonçons avec reconnaissance à votre 
sagesse vénérée et bienfaisante, qu'il y a trois 
joarsque nous avons reçu avec un extrême 
bonheur et une joie inexprimable de notre 
âme, une caisse contenant neuf cent deux 
(902) (iifférens livres de la part de notre res- 
pectable concitoyen, ami du Lien et prolecteur 
de la jeunesse M. Duca papa Costa, qui nous 
a annoncé que la plus grande partie de 
ces livres est un bienfait de votre âme révé- 
rée et généreuse à notre malheureuse patrie 
et à sa jeunesse humble et reconnaissante. 
Nous n'omettons pas de nous présenter par 
cette humble lettre à votre sainte, philan- 
thrope et bienveillante barre, où étant par 
la pensée cous avouons à haute voix la fa- 
veur faite à nous, nous déclarons l'assistance, 
nous ne cachons pas le bienfait^ et étant 
incapables de donner par des faits la moindre 
récompense à votre bienfaisance, nous avons 
recours au très puissent, le très haut réni^^ r^ 



»ér«teirr des bienfaUs, et en ëlevailt les 
waîfls avec toate notre jeunesse, nous prions 
da fond de notre âme sa grande bonté d'ac* 
corder à votre philanthropie ainsi qn'airxpro- 
tecleors ei bienfaiteurs de rhumanîté ses gra- 
des en abondance dans ce monde, en prolon- 
geant votre vie, et dans le monde à v«^nir, 
en vous rendant digne d'assister à sa droite 
et d'écouter avec joie par sa voix divine et 
ifteffable : « O bon et fidèle serviteur, p»rc* 
qne vous avez été fidèle en peu de cbor^e, je 
TOf^s établirai sur beaucoup d autres: entrez 
dans la joie de votre seigneur.» Amen, amen, 
amen 

f-omme une faible preuve de notre recon- 
nais^sance sans bornes, que votre bienfaisance 
fans exemple reçoive avec bonlé^ par curio- 
sité, une brochure de notre système coiuma- 
ttal, et en même temps deux listes des étudiait 
qui fréq^oentent l'école hellénique et notre gym^ 
nase, et de la jeunesse <pri étudie dans Pécolife 
de l'^sèigneiuefit mutuel de Dotai). Noiis ve^ 
Bons dfétrire c«ila en voms servant lMim6ie«i«»t: 
«ia^rœ eue profond^feoooti;in«^aiiee,ei e«ipi^iat(»« 
fue vonrè iàimiUiblé fÉriiMâaropie^ èâM»«r 



aussi à Tavenir les fraicheurs célesUs des li- 
vres utîlesà lame et à notre bootg malheureux, 
il est vrai) mais qui aime les muses. En y<lu.« 
offraut avec une extrême reconnaissance ks 
senti mens de notre àme et nos hommages 
bien humbles, nous nous signons, 

Mélénico, le 4 6 S8) septembre 4834* 
De votre sagease très révérée et très bien- 
faisante 

Les très humbles et très 
obéissants serviteurs 

Les commissaires de Técole 
de renseignement mutuel de Ducas 

Conêtantin Malcotzo. 
(Signé:) Jnastase A. La$caris. 

Michel JV, Germano$. 

L'archevéqve de Mélénico 
(Signé-) Grégoire, confirme. 

Les primats de la commune et commissaires 

Siamati Thomai^ 
ConU. Manuel Càridas, 
(Sig'nés:) George Papa Panaghiotû 
Michalachi Sfanghéïù 
Jean C. ZlarànK 
Consî. m. td^otmU 
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(XXIII.) 
Révéreod Monsieur King, 

Par M' Lycurgue J. Gréstéoitis, prësid^ni de 
notre Corps nous avons reçus tous les livres 
que vous avez bien voulu nous envoyer, con- 
tribuant à Tinstruction de notre jeunesse* En 
conséquent en vous exprimant notre recon- 
naissance ainsi qu'aux amis du bien qui pro- 
tègent celte œuvre philanthropique, nous a- 
dressons par la présente des remerciments 
in&nis, faisant des vœux pour la multiplica- 
tion des fruits utiles. 

Nous croyons en même temps de notre de- 
voir de vous prier par notre présente de pla- 
cer notre patrie, TKlide, sous vos soins-, car à 
cause de loppression des barbares, les Turcs 
de Lala, une grande ignorance règne ici ^ à 
cause aussi des maux que nos peuples, étant 
habitants des plaines, ont souffert de la part 
d^lbrahim, nous n'avons pas les moyens de 
bâtir et d'entretenir les écoles qui produi- 
ront le bonheur du peuple. C'est donc avec 
satisfaction, bienheureux Monsieur, que noas 
Terrons un jour dans ce chef-lieu une école 
érigée aux frais des bienfaiteursrHie l'hama- 
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nité, qui produira de grands avantages^ 
Recevez par ootre entremise la reconnais- 
sance de DOS peuples, et avancez en santé 
et par des pas de géant dans la voie sacrée 
que vous parcourez. 

Pyrgos dÉlide, le 8 août 4819- 

Les membres du conseil 
municipal de Létrié. 
Le président 

Lycurge S. Cresténitis. 
George MUzo$. 
PanagioU P Àcholos. 
(Signés:) J Spiridion Economos. 
C. Boêboh'nù 
Nicolas Bejojio. 
Anastase Coutula. 
Dénis P. Léondaridi. 



N** 525. (XXIV.) 

ROYAUME DB GRÈCE, 

Le Démarque de Calliste^ 

au révérend M. Jonas King. 

Nous avons reçu, révérend Monsieur, les 
livres que vous avez remis,- suivant la ^iste , 
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ci-joiote, à noire concitoyen M. Pana^hioli Pa- 
padimilri. 

Nous nous empressons de vous en expri- 
mer de cœur notre reconnaissance, et vous 
assurer que nous en ferons un usage digne 
des intentions bienfaisantes des pbilhellènes 
et de vos concitoyens philanthropes, qui ne 
cessent pas d'accorder différents bienfaits à no- 
tre patrie. Une partie de ces livres a été dis- 
tribué suivant votre désir à certains de nos 
concitoyens amis des lettres. 

Ce aO avril 4 837» Calliste (Zygovisli). 

Le Démarque de Calliste 
(Signé:) St. Economos. 

Les membres du conseil municipal 
Le président 
(Signés:) Anagnostis Stavropoulos. 

i Nicolas Economopoulos* 
Poulos Photinopoulos, 
George Seolartcoi. 
Slavros Tsaconopoulos^ 

Livres remis à nous par M. Panaghioti Pa-* 
adimUri qui les » reçus de Révérend M. 

Digitized by \jOOQV^ 



— M9 — 

Jonas Kiug gratuitement pour l'école de Zy- 
govisti. 

4 00. Évangiles. 
99. Le prophète Esaïe. 

25. Abrégé d'ancien testament par Ni- 

kitopoulos. 
4t. Jeune fille vivant dans une chaumière. 

26. Réponse de Bamba. 
46. Foi d'Abraham. 
52. Progrès du péché. 

4 00. Histoire de Samuel. 
4 00. Joseph Benett. 
1 00. Histoire d'Esther. 
4 00. Petites histoires. 
4 0. Des lies Sandwich. 
25. Aide ierographique. 
40. Décalogue. 
78. Le petit Henri. 
25. Histoire d'Angleterre. 
25. Arithmétique. 
25. Leçons ierographiques. 
Calliste (Zygovisti), ce 20 avril 4 83*7. 
(L. S.) Le Démarque de Calliste 

(Signé:) St. Economos. 
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N^ 378. (XXV.) 

AmorgoSi le 7 septembre 483S. 
Le Démarque d'Amorgos 
aa commissaire pténipoteoliaire de la so- 
ciété biblique en Grèce. 
Ayant reçu les différeots livres que vous 
avez aussi envoyés à cette lie par nos conci- 
toyens M' J. N. Vlavianos et Nikitas I>. Vla- 
vianos, nous nous empressons de vous en ex- 
primer, i^Joasieur, notre profonde reconnais- 
sance et relie de tous )es membres de notre 
commune, et de vous rendre mille grâces pour 
les sentiments bienveillants^ que vous nour* 
rissez dans votre ame, el qui concernent l'ins- 
truction de la jeunesse grecque et la forma- 
tion réelle des bons mœurs de lous. 

(L. S.) Le Démarque 

(Signé :) D. Gavras, 

N« 490 (XXVI.) 

Monsieur King, 
Nous avons reçu par notre Institutrice Mil» 
Babo Joannou les livres donnés gratis à notre 
école des Demoiselles, et nous somiiies recon- 
naissants pour votre grand philhellénisme. dont 
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nous avons des preuves irrécusables en vos 
grands el différents bienfaits à la nation grec- 
que, ainsi que voire précieux: don à notre 
chère patrie -, don d autant plus précieux à 
nous, qu'il contribue à la formation morale 
et intellectuelle du sese féminio de Mytilène, 
et par eoiiséqueU au progrès et à la regéné- 
ratioa de no e patrie, tarant dans l'espace 
de tant de siècles au milieu des ténèbres de 
rignorance. 

Recevez donc, Monsieur, lexpression de la 
reconnaissance de 60 mille âmes habitants 
Mitylène, qui, avides d'instruitlion et pleins 
d ardeur pour elle, ont appiécié et apprécie- 
ront à tout jamais dans toute sa valeur la 
grandeur de votre bienfait. Salut. 
Mitylène, le 23 juin 4842. 

La commission de la commune 
{L. S.) Georgakis Capsimalis. 

Simos Photinos. 
(Signés:) Marinos Couratnatii. 

Apostolos Lucca. 
Panaghiotis Coumbà 
Au philhellène M. King 

à Athènes* 
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(XXVIL) 
N^ deprot ^45 . 

de fexp. 64. 

Kycla, ce SO mars 48ii. 
Au très savant et révérend docteur 
M. Jonas King. 
Noas avons reça par notre fondé de pou- 
voirs H' N. S. Sourvali les livres notés ci-bus 
(^ae votre sagesse nous a envoyés pour la jeu- 
nesse de notre commune. 

Révérend docteur 1 nous sommes extrê- 
mement reconnaissants et obligés à vie, pour 
la bonté que vous avez montrée à notre mal- 
heureuse jeunesse, qui fera incessament des 
vœux pour vous, et pour le bonheur de votre 
bon avenir. 

Très dévoué 
(L. S.) Le Démarque de Platie 

(Signé:) P. Philis. 

3. Histoire d'Angleterre. 
2. » de France. 
^. L'Aide deTenfanl. 
6. Histoire de Joseph. 
4 p. David. 
S. Sermons sur l'intempérance. r 



5. Psychologie des enfans* 

9. Vie de Moïse. 
45. Du jour dominical. 
45. Nouveau Testament. 

4 . Histoire de Job» 



(XXVIII.) 
Révérend Monsieur, 
J'ai aussi reçu votre lettre du 49 (34) â- 
oût, et j'ai remis moi-même celle à M. Cb. 
Bafa. Co monsieur ma dit vous avoir écrit 
avadtla réception de votre lettre, que, puisque 
ses élèves consentent à se rendre à Athènes 
et y continuer leurs leçons, il vient aussi lui- 
même avant le temps qu'il ne disait et croyait. 
Il vous écrira sans doute lui-même sa pen- 
sée une fois qu il a reçu votre lettre. Je fais 
des vœux du fond de mon âme pour le suc- 
cès et le progrès de l'école entretenue par vos 
soins. Vous connaissez, révérend Monsieur, 
l'état déplorable de la Grèce à la suite de la 
guerre, ainsi que Tindigence et la pauvreté 
des Grecs^ aussi contribuez autant que vous 
pouvez tant directement qu'indirectement à en 
écarter un moment plus tôt l'ignorance. Vp^s 
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coDcitoyeDS ont toute la bonne disposition 
pour venir en aide aux pauvres Grecs, ppurvu 
qu'ils y soient engagés par ceux auxquels 
ils accordent leur confiance* parmi ces der- 
niers, vous en êtes un, révérend Monsieur . 
et ne cessez pas de recommander à l'asis- 
tance de vos honorables concitoyens les mal- 
heureux Grecs, qui ne peuvent faire autre 
chose qu'être reconnaissants à tout jamais 
envers leurs bienfaiteurs. Vous êtes chrétien 
et ministre de FEvangile-, ces deux qualités 
vous imposant des devoirs d^humanité-, rem- 
plissez-les avec fidélité, afin que vous soyez 
jugé digne de la félicité accordée par Jé- 
sus-'Christ à ceux qui font le bien. Vous n'a- 
yez pas besoin de mes sollicitations pour faire 
le bien*, aussi je demande pardon de ce que 
j'écris. 

Donnez-moi framrhement vos ordres dans 
tout ce que vous me croyez digne, et vous me 
trouverez prêt à les remplir. 

Soyez heureux avec toute votre famille, 
Êgine 4832, août 24 (septembre 5). 
Votre ami 
(Signé :} Th. PHÀEiiAKinÈs. 
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(XXIX.; 

Révérend Monsieur, 

J'ai reça avant hier votre lettre du 2 jan- 
vier n. 8. et en même temps différens livres 
au nombre de 45. Cen était trop. Aussi, tan- 
dis que je vous rends mille grâces pour l'en- 
voi de tant de livres, suffisants à renseigne- 
ment tant de la religion que de la moralité à 
des petits enfans, je vous préviens en même 
temps que j'ai envoyé tous ces livres à M*^ 
Tricoupi et je lai ai écrit que c'est un don 
de votre part; et que si quelque autre a besoin 
de pareils livres pour ses enfants, il peut les 
recevoir de vous. 

Je salue par vous M. Nikitopoulos, à qui 
je n'ai rien de particulier à écrire. 

Soyez heureux, Monsieur, avec tonte votre 

famille. 

!?«:«« ( ^838, décembre f6. 
° ' ( 1833, janvier 7. 

Votre amî 

(Signé:) Tu. Puauuakiuès. 
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(XXX.) 
Gorfoù, le 4 février d. s. 4 832. 
Révérend Monsieur 



'î 



J^ai reçu la copie de votre lettre da 3 (4 5) 
juin; j*avais déjà reçu son original que proba- 
blement vous avez cru égaré, (je pense qae 
vous ne vous seriez pas imaginé que l'ayant 
reçu j ai négligé d'y faire à temps une ré- 
ponse). La raison pour laquelle j*ai remis ma 
réponse, c'était l'état des affaires grecques dont 
dépend ma décision sur cette question. J'at- 
tendais toujours voir, comme cela était pro- 
clamé, un certain établissement définitif de ma 
malheureuse nation, et me décider en consé* 
quence avec quelque fondement. Mais au lieu 
de cela d'autres maux se sont ensuivis, et 
personne ne sait quel en sera le terme. Mais 
enfin, en faisant des vœux pour que Dieu 
vienne le plus-tôt en aide à la patrie com- 
mune, je vous réponds que ce serait pour moi 
le souverain bien sur cette terre de voir une 
académie à Athènes libre, et mériter d y ê- 
tre un des laboureurs de Tinstruction grec- 
que. Forcé par les circonstances malheareu- 
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ses d'autrefois de quitter le sol grec, je n'en 
suis parti qu avec le vœu et la décision d'y 
revenir, après que Dieu dans sa bonté au- 
rait daigné fonder son indépeodance, et dy 
passer le reste de ma vie, en continuant autant 
qu il est en moi, les travaux de ma profession 
primitive. C'est pour cela que je n'ai pas en- 
visagé à aucune autre offre avantageuse. La 
fin des quillre années pour lesquelles je me 
suis engagé à lacadémie de Corfoù étant près, 
je demanderai ma démission, si je vois que 
les affaires de la Grèce se changent en mieux* 
N ayez donc point des doutes sur ma volonté, 
pourvu seulement que le reste contribue au 
succès de votre but, utile au public et glo* 
rieux. Quant aux appointemens, puisque vous 
en demandez une réponse, je vous dis qu'ici 
je reçois quatre vingt dix collonats, avec lo- 
gement gratuit. Mais dans Tacadémie d'Athè- 
nes je me contenterai des soixante seulement, 
et cela, parce qu'il est nécessaire que je vive 
avec mes parents sur le produit de mes travaux. 
Je vous envoie en double la présente lettre 
selon votre demande, et je vous prie de me 
faire connaître votre opinion, en y joigna^|^^'f^ 
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est possible des éclaircissements plus détaillés 
Sur rAcadémie projetée. 

Je me réjouis pour le progrès de votre é* 
cole-, puisse le boa Dieu vous encourager tou- 
jours dans votre œuvre salutaire, et bénir 
vos travaux ! Votre ami 

(Signé*) N. BAMBàS. 

(XXXL) 
Révérend Monsieur, 
Suivant votre désir et ma prqmesse je n'ai 
pas manqué d'écrire immédiatement au pro- 
fesseur Coqma qui est à Vienne, dont la ré- 
ponse vous est envoyée ci-bas en copie. Après 
y avoir refléchi, vous lui écrirez voire décision 
définitive sur ce sujet, soit par mon entremise, 
soit directement par Syra. Soyez en santé et 
heureux, et opérez toujours le bien* 

Smyrne, le 96 mars 4833. v. s. 
(Signé ) P. Srylitzis Homéridis. 

Copie conforme. 
Vienne, 4 6 mars 4 832. n. s. 
Mon très cher Pierre, 
Avaiil de cacheter ma lettre à l'ami K. , 
f ai reçu copie de votre lettre amicale de 2 
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février par Trieste. La poste va être fermée, 
et je n'ai pas assez de temps pour voas dire 
tout ce que je pense. Le nom d'Atkènes est 
très cher, les anglo-amérjcaÎDs sont très véné* 
rés et philanthropes, le tout est heureux, mais 
bien.que je sois faible on me demande aussi de 
Trieste. Dues au ministre philhellène quil 
m'écrive, s'i) le désire, ses propositions, et si 
elles conviennent à mes circonslances, il ne 
pourrit ) i^voir i»e meillt;ur occupation pour 
moi. autrement je rf'com manderai un autre 
à ma place, homme insiruit et bon. Le mi-» 
nistre peui savoir mieux que moi, ce qui peut 
suffire à vf\ homme qui a vécu non pas 
comme un Sardanapalt*, mais à son aise. Our 
tre ceb je dois accorder mes soios à ma vieille 
mère, et k un amas de petits-fils et de pe« 
tites-fillei». Je vous écris cela ii la bàte« Je fais 
des vœux pour que cette lettre ne soit aussi 
égarée, afin que vous ne vous fâchiez contre 
naoi. Bientôt je vous écrirai plus en détail 
par Trieste. 

Salut et bonheui^. 

Votre ancieù ami 

(Signé:) Const. M. Çoumas.^ j^ 
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(XXXII.) 
(La lettre suivante me fut adre$$ie par V Ar- 
chimandrite Joaehim^ Confesseur du Président 
Capodistrias.J 

Ami MoDsiear Jooas KÎDg, 

. £a partant de chez vous je vous ai dit qu 
après mon arrivée à Egine je vous écrirai^ 
mais comme des circoustaoces contraires m'oot 
empêché de remplir mon but, je ne vous ai 
pas écrit jusqu'à présent. Sachez cependant, ô 
frère très chéri, que je vous ai gravé dans 
le fond de mon cœur, et tous les jours je 
pense à mon aise à votre vie vraiment amie 
de Christ et de Dieu. Et toutes les fois que 
je prends en main les deux livres que vous 
m*avez fait présent, je vous embrasse et je 
m'attache à vous par Tesprit; car qu'est ce 
qu'il y a de meilleur ou de plus agréable à 
une âme qui aime Dieu que de se souvenir 
d'hommes aimant Dieu ? Frère, toutes les foisr 
que je reporte en mémoire le peu d'heures qae 
j ai passées avec vous, vous ne sauriez croire 
jusqu aquel point je me crois heureux. Gela 
étant ainsi, combien plus je me serais consi- 

Digitized'by CjOOQ IC 



— 274 — . 

déré heureux, s*il était possible de vivre au- 
près de pareilles personnes, et de jouir de 
leur conversation pendant plusieurs heures ? 
Mais puisque, par quelque circonstance peut- 
être pour le moment je suis privé de ce bien 
imniédial, c'est à-dire de votre très douce con- 
versation personnelle et verbale, je vous prie 
par lamour que vous avez pour Christ et pour 
les frères de ne pas me priver au moins de 
votre conversation indirecte, de celle de vos 
lettres chéries. Et si le Saint Dieu m'accorde 
la facilité, pour mon amour fraternel et ar- 
dent pour vous, ensuite j'irai chez vous, et 
alors je vous embrasserai suivant mon désir 
en Christ. En attendant je vous prie de me 
faire avoir une de vos lettres chérie et révérée, 
et je suis avec tout le respect et l'amour fra- 
ternel en Christ, 

4 6 mai 4 834, Ghalcis, 
(Signé:) Votre ami 

Archimandrite Joachim Gonstandas; 

A l'honorable Monsieur Jonas King 
Américain à Athènes* 
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Lettres des Dames en Amérique envoyées 
par mon entremise aux Dames Grecques, et 
publiées dans le journal ôa Gouvernement à 
Egine, (rsva-Ji 'EçTifjLeplç t^ç ÈXktôoç) N*" 5» et 
56, le 4 et le 4 août 4 838. 

Il faut remarquer que ces lettres avaient été 
écrites avant que mon intention de me rendre 
en Grèce fut connue. 



Ëtats-Unis d*Âmérique, 
le 42 avril 4 888. 
Les Dames de New-Loodon dans le 
Connecticut au Dames de la Grèce. 

Sœurs en Christ et amies, 

Pendant la terrible lutte dans laquelle la 
Grèce, s'était engagée dans les dernières sept 
années, nous avons suivi avec anxiété les vi- 
cissitudes de sa destinée. Nos espérances et 
nos sentiments étaient tous pour le triomphe 
de cette terre que nous avons regardée, de- 
puis notre plus grande enfance avec admi- 
ration, comme le berceau des sages et des hé- 
ros de l'antiquité les plus distingués, et comme 
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le premier champ des travaux des Apôtres de 
notre Seigneur. 

Mais il était réservé à notre philanthrope 
compatriote, le Docteur Howe, de réveiller 
par la vive description quil nous a faite 
de Yos malheurs presque incomparables, nos 
sympathies à votre égard. Vos soupirs et vos 
larmes sont arrivés jusqu'à nous à travers 
l'Océan, et nous avons pleuré en apprenant 
vos souffrances. Acceptez l'offre que nous vous 
envoyons, comme les prémices de notre sym- 
pathie pour vos privations. Les riches d'entre 
nous ont donné de leur abondance, et les pau- 
vres ont contribué leur obole pour vous sou- 
lager. 

Sœurs en Christ, nous nous réjouissons que 
dans toutes vos souffrances vous avee soute- 
nu la vertu et la dignité du caractère de votre 
sexe. Persévérez, nous vous, en prions, dan? 
cette bonne vote; inspirez à vos enfans des. 
principes de liberté et de vertu, et rappelez 
leur que c'est de cela que dépend en grande 
partie la future prospérité de la Grèce. 

Séni sdit le Dieu de miséricorde, qu'après 
une nuit d'obscurité norale et d esclavage de 
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près de^ quatre cents aD8 cootiDOS, Tastre de 
la liberté a lai sar votre contrée opprimée. 

Qu'il daigne faire arriver an moment plas 
t6t le temps, ou la Grèee, n étant pins foulée 
aux pieds par la tyrannie turque, s'élève et 
quelle présente au monde la vertu, comme 
elle a présenté la gloire, de ses anciens jours. 

Dans la confiance que vous serez bientôt 
recottip0nsée8 pour toutes vos luttes, par le 
salut de votre cber pays, nous vous recom- 
mandons à notre sauveur commun, pour la 
foi duquel vous souffrez aujourd'hui. 

- ' ' '^ 

Dorcbester, États-Unis d'Amérique. 
S4 avril 48S8« 

à vous, chères Grecques, Salut." 

^ Nous avons entendu avec douleur vos mal- 
heurs. Les vents ont porté à nos oreilles les 
gémissements que vous avez faits pour vos 
amis et parents morts ; nous avons appris que 
vos mères et vos sœurs ne jouissent plus de 
la douce participation de la société à fabri 
jadis heureux de leurs maisons : que les en- 
fants ne se réjouissent plus dans Jes bras d4i 
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leiini mâref , et que la valeur héroïque de leurs 
pères ne peut plus les protéger. Nos cœurs 
saignent, lorsque nous nous les figurons à la 
merci d un infidèle et inhumain ennemi. Nous 
apprenons encore^ mères et filles de la Grèce, 
que malgré les malheurs eties souffrances que 
la guerre actuelle a accumulés sur les malheu- 
reux habitants de la Grèce, vous cultivez avec 
une grande constance . cette vertu^ qui carac- 
térise jusqu'aujourd'hui les femmes grecques, 
c*est-à-dire, vous préférez une mort honorable 
à une existence sans honneur «. Soyez en bé* 
nites^ nobles sœurs ! .La nouvelle de vos mal- 
beurs a suscité dans notre sein la plus sin« 
cère sympathie. Soyez constantes,^ nous vous 
en prions, dans cette foi quefvtt mères ont 
exercée par des paroles et par des œuvres^ 
Mettez vos espérances à ce bien«aimé Sau- 
veur, dont les commandemens et les exem- 
ples sont dignes d'imitation. Bien quelennemi 
TOUS ait privé d'époux et de fils, qu'il vous 
ait laissé des grottes pour demeures, et des 
bra&ches d olivier pour couverture, cepen- 
dant celui qui vous a aimé et qui s est sacri- 
&6 pour vous^ vous réunira de nouveau sous 
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Tos vignesT et sous vos Bguiers.. (Nous espérood 
que le temps n'est pas loia où la Grèce en 
triomphe brisera le joug de la tyranoîe, où 
9on vieux drapeau' sera planté sur les plo^ 
hautes collines, et où ta Toix de la liberté 
retentira de montagne en montagne. 

IIono**ables et bien-aimées dames grecques^ 
agréez notre petitto offrande ; c'est un don 4^ 
sympathie-, ce sont des vdtemens, cousus par 
les mains de celles qui ont écouté leurs père» 
parler des malheurs de TAmérique, et dire, 
que lorsque leur patrie luttait pour son indé-« 
pendance, la main d'une autre nation fut ten- 
due pour les secourir-, cVst un- don Tenant 
d'âmes qui sont entourées' de tout côté du sou^ 
venir des secours paasés et des bonheurs et 
bénédictions présentes. 

Les dames philhellènes de Dorchester vous 
saluent. 

Que le Dieu de la paix et de l'amour vou9^ 
protège ! 

Par ordre du Comité 
des dames philhellènes de Dorchester 
(Signée:) Caroline Gook^ 
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(in.) 

ËtatsUais d'Amérique, A3i mars, 48S1&.' 
Lès Dames de Hartford daos TËtat 
de Conoecticut, 
aux Dame$ grecques. 
Sceurs ei amies, 
Depuis notre eofance votre patrie a été 
l'Objet de notre admiration ; avec nos frères 
et maris nous avons appris de bonne heure 
à aimer la patrie d'Homère et d'Aristide, de 
Solon et de Socrate. Cet enthousiasme que la 
gloire de l'ancienne Grèce a inspiré à nos 
poitrines, a entretenu une ardente amitié 
pour ses descendants. Nous avons contemplé 
avec une profonde sympathie les horreurs de 
la domination turque, et la lutte si longue et 
si noblement soutenue par eux^ pour la vie 
et pour la liberté. 

Les communications du docteur Howe, a« 
près son retour de votre pays, nous ont ap^ 
pris plus en détail vos souffrances person- 
nelles. 11 nous a représenté avec une vtva 
description que plusieurs d'entre vous se ré- 
fugient dans les grottes et sous les branches 

d^oliviers, épiant les pas du destructeur, et* 

jogle 
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pleurant sur vos plus cbers êtres égorgés dan» 
les batailles. 

Sœurs et amies, nos coeurs saignent pour 
vous. Privées connue vous- êtes de vos pro- 
tecteurs à caise du sort de la guerre, et con- 
tinuellement en crainte de maux pires que 
la mort, nos voeux sont avec vous^dans fou- 
tes vos courses errantes^ vos privations et vos 
douleurs. 

Par ce navire (que Dieu le conduise heu- 
reusement à vos parages !) vous recevrez une 
portion de ces bien faits ({ue Dieu dans sa bon- 
té nous a accordés. Les pauvres d^entre nous 
ont donné dans la mesure de leurs moyens^ 
et nos petits en fans ont contribué avec eu^ 
pressement, afin que quelques uns de voua 
puissent avoir du pain pour manger^ et des 
habits pour se vêtir. Si vous aviez pu voir 
les visages de nos petites s'animer et leurs 
yeux briller avec joie, tandis quelles négli- 
gent leurs jeux pour travailler avec leurs aip- 
guilles pour la Grèce -, si vous aviez pu voir 
ces femmes qui gagnent leur pain par le tra- 
vail, jeter avec joie leur obole dans votre tré- 
sor, et soustraire des heures à leur repos, ^ar- 
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fin d'ajouter quelques vêtements de plus 
pour vous ^ si vous aviez pu être témoins de 
Fesprit d'activité qui s*est emparé de toutes 
les classes de notre société, cela aurait sou- 
lagé pour un moment la tristesse et la misère 
de votre sort. 

Nous habitons une de plus petites provin- 
ces des États-Unis, et nos dons doivent être 
dès lors, par nécessité, plus limités que ceux 
des plus grandes et des plus riches villes ^ ce- 
pendant ce que nous avons nous le donnons 
au nom de notre cher Sauveur, avec nos bé- 
nédictions et nos prières. 

Connaissant que la force de la sympathie en- 
courage le cœur de souffrir, et qu elle arrache 
1 aiguillon de la douleur, nous avons écrit ces 
quelques lignes pour vous assurer que dans 
les contrées les plus réculées de notre pays, 
ainsi que dans les régions de la société les 
plus élevées, on se souvient de vous avec pi* 
tié et affection. 

Sœurs et amies, nous vous tendons à tra- 
vers rOcéan nos mains, dans la communion 
da Christ. Nous prions que sa Croix et le 
drapeau de votre patrie s'élèvent ensemble 
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fiur le croissant ei les mioarets, que vos fiTs 
saluent la liberté de l'ancienne Grèce ressos- 
citée, qu'ils relèvent les ruines que l'oppres- 
seur a foulées aux pieds, et que vous, reve- 
nues encore une fois au bonheur domesti que, 
cueillissièzdes périls et des adversités une au- 
réole plus brillante pour le royaume du ciel. 

(Signée:) Ltdia H. Sigournet, 

secrétaire du comité grec 
de Hartford, à Connecticut. 

(IV.) 
jéu suprême gouyernemerU de la Grèce. 

Les dames de Troie (Ëtat de New- York) 
envoient à vos compatriotes, pour être dis- 
tribuées parmi ceux d*entr'eux dont les be- 
soins sont les plus pressants, trois caisses con- 
tenant les articles suivants : 4 340 vêtements^ 
environ deux ou trois cents paires de souliers-, 
480 aunes de toile pour draps de lit; 34 
couvertures, 4 pièce de calicot, et un gratid 
nombre d'articles de quincaillerie, tels que 
éiseàux, boutons, etc, etc, ainsi quuné quan* 
tité d'aiguilles, de fil et dt ruban de fiL 
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La situation de votre pays excite dans 
toute rétendue de TÂinérique l'anxiété el Fin- 
Mrét le plus vif. Nous nous réjouissons quand 
nous apprenons vos succès, et nous pleurons 
et sur vos belles iles, et sur vos cités rava- 
gées, et sur leurs faabitans dispersés dans la 
solitude. 

La nouvelle de la destruction de la flotte 
turque, et l'avis dernièrement reçu des me- 
sures offensives prises par la Russie contre 
les infidèles qui vous oppriment, nous fait 
espérer que Fère de 1 émancipation de la Grèce 
est enfin arrivée, et que le Dieu que nous 
servons les uns et les autres est près de ré- 
compenser vos efforts en accordant à votre 
patrie la jouissance d^une liberté civile et re- 
ligieuse. 



Le comité grec de s dames de la ville 
de Troie, État de New-York, 

aux dames habitant la Grèce. 

Quoique inconnues à vous, nous ne som- 
mes pas étrangères à' vos sôuffranci^sv Le 
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Tout-puissant tous permet de boire jusqu'au 
fond la coupe amère des afflictions •, vos pa- 
res, vos maris et vos fils sont lues dans les ba- 
tailles et massacrés de sang froid, ou bien ils 
exposent leur vie pour la liberté. Quelques 
unes de nous qui vous écrivent ont été pri* 
vées de leurs époux par la mort^ mais il nous 
avait été donné de les surveiller pendant 
leur maladie, de réunir nos prières aux leurs, 
afin que nous soyions réunis au-delà de la 
tombe; nous avons reçu leurs derniers sou- 
pirs, et maintenant nous avons le triste plai- 
sir de voir les saules verts que nos mains 
ont plantés, étendre leurs branches sur Yen- 
droit où reposent leurs cendres. Mais vous, 
hélas ! vous n avez aucune de ces consola- 
lions-, vous êtes appelées à souffrir une som- 
me de malheurs plus grande que celle que 
nous pouvons concevoir dans notre heureux 
pays. 

Nous pleurons sur vos malheurs et nous 
désirons venir à votre soulagement; nous 
vous faisons une offrande qui» quoique pe- 
tite, par rapport à vos besoins, pourra con- 
tribuer, nous Tespérons, à un certain dégré^ 
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h soulager tos maux. Noms esjpéroos bous^ 
mettre à même d'envoyer de celte partie des 
États-Unisy d autres secours encore en vivre» 
et en vêtements au mois de juin, les dames de 
plusieurs villes voisines étant occupées à faire 
des collections, qu'elles ne sauraient avoir 
prêtes à temps pour l'occasion présente. Tou- 
tes les classes de notre communauté sentenl 
h désir de faire quelque chose pour vous. Des 
vêtements que nous envoyons, cent et vingt 
ont été faits dana les écoles de» filles de cette 
ville, dont les élèves ont consacré avec joie 
plusieurs de leurs heures de loisir à cette in- 
téressante occupation. Nos enfants ont pleuré 
en écoutant le récit de vos calamités, et des 
lèvres enfantines ont murmvré des prières 
pour la Grèce. Les ministres de la religion 
dana nos sanctuaires ont imploré le Seigneur 
en votre faveur. 

Sœurs dans la foi du Christ, nous recom- 
mandens vous et vos orphelins à notre Dieu 
et votre Dieu, à celui qui est Tépoux des veu* 
veSy le père des orphelina et le vengeur des 
opprimés» 

Puisque nous ne serooa j,aniaia» rencontrées 
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Abm ce monde, ayons l'espérance qae nous 
serons admises ensemble dans ces régions d'é- 
ternelle béatitude, ou la douleur n'entrera ja- 
mais, et où Dieu essuyera les larmes de tous 
les yeux. 

Troie, ce 30 avril, 4 828. 

(Signée.) Alsiira H- Lincoin 

secrétaire. 



(VI.) 
États-Unis d'Amérique ce 26 avriM8S8. 

Les dames de Richmond à Massachussets, 
à leurs souffrantes amies en Grèce. 

Les incomparables calamités de votre bien- 
aimé pays ont longtemps affligé tout cœur qm 
senties souffrances de, Thumanité. 

Nous nous rejouissons que les nations 
chrétiennes se sont enfin levées pour voua 
secourir dans votre Àoble et difficile lutte 
pour la liberté civile et religieuse. Une des- 
cription détaillée de vos souffrances person- 
nelles par votre ami et notre compatriote 
le Docteur Howe, a éveillé dans nos cœurs 
les plus iendres sympathies, nous a porté' À 
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pkqrer en secret, et nous a engagé à demander 
ee que nous pouvions faire pour le soulage- 
ment de pareilles misères. Avec bien de joie 
nous aurions partagé avec vous le confort de nos 
maisons et de nos paisibles foyers, ou volé k 
votre soulagement et agi comme des anges de 
miséricorde pour vos besoins.. Et en subve-^ 
nant aux nécessités du corps mortel, nous 
voudrions bien conduire l'âme immortelle à 
ce Tout-puissant ami, qui est près de tous ceux 
qui le cherchent en pénitence et en foi. Mais 
rOcéan nous sépare; nous pouvons seulement 
plaider votre cause pardevant notre père 
qui est aux Cieux, le prier de jeter un regard 
sur toutes vos afflictions, d^arréter la fureur 
des oppresseurs^ et de faire que la voix de la 
|oie et de la louange résonne dans vos heu« 
reuses demeures; 

Ayant appris qu'un navire va être loué 
pour vos parages, oous nous sommes rappe- 
lées le précepte de notre Seigneur et Sauveur 
JTésus-Chrisït : tf Toutes les choses que vous 
voulez que les hommes vous fassent, faites les 
leur aussi de même; » aussi nous vous en- 
voyons avec grande joie notre obole, quoique 
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nous conoaissioDS que c'est ^très peu par rap^ 
port à vos besoins, et avec ce qae dTaotres ont 
contribuée Sitaées comme nous sommes dans 
une petite ville lointaine sur les limites de 
notre province, nous sommes privées de fa- 
cilités, en faisant des collections de ce genre, 
que nous avons toujours enviées à nos corn- 
patriotes qui habitent dans des riches et po-* 
pnleuses villes^ 

Dans celte occasion nous n'avions pas as- 
56Z de temps, la saison n*étant pas favorable 
et nos efforts sans système, ce qui doit être 
une apologie pour le défaut d'uniformité et 
de bonne disposition dans la caisse. 

Mais tel qu'il est nous désirons que vous 
acceptiez le résultat des efforts sans ordre de 
trois ou quatre jours, en sentant que c est 
l'offre de cœurs ardents pour la cause de la 
Grèce, de cœurs qui sont contraintes de prier 
Sans cesse, que le Dieu du ciel et de la terre 
vous délivre un moment plBSt6t de votre cap- 
tivité, et vous permette de vous asseoir sous 
vos vignes et sous vos figuiers sans que per- 
tonne vous épouvante. 

Mères et filles de la Grèce! exilées de voa 
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maisons et de vos biens» privées de vos oc- 
cupations habituelles, quesl cequil vous reste 
que de vous livrer à la prière ? «Que ces af- 
flictions produisent en vous les fruits de la 
justice étant sanctifiées par la Saint-Esprit, et 
ainsi produisent en vous un poids éternel d'une 
gloire souverainement excellente» au ciel. 

Courage, chers amies 1 le soleil de la jus- 
tice se lèvera bientôt sur votre terre accablée 
de ténèbres, par les influences vivifiantes de 
cet Évangile béni, qui a été planté par les a* 
pôtresdu nôtre Seigneur et du vôtre, et qui a 
été confirmé par la vie et scellé par la mort 
des premiers chrétiens et martyrs, vos an- 
cêtres. 



Digitized by V^OOglC 



— 388 — 

La souscription saivante, que je fis en Amé<r 
tique, uo mois avant d entendre la nouvelle 
de la bataille de Navarin, fait^ voir, de même 
que les lettres précédentes, les sentiments qui 
existaient alors, et la sympathie qu'on avait 
généralement dans les États-Unis d'Amérique 
pour les Grecs, ainsi que je désir qu'on y sentait 
pour le progrès de l'éducation et de la liberté 
civile et religieuse dans toute la Grèce. 



SOUSCRIPTION POUR L'ÉDUCATION 

DBS JEUNES GRECS. 

Nou$ les soussignés^ sentant un profond in* 
térét pour le progrès de la liberté civile et 
religieuse de la Grèce^ et persuadés qu un des 
moyens les plus efficaces par lesquels il peut 
être assuré, est l'éducation de jeunes Grecs 
en Amérique, qui, après avoir' entièrement 
suivi les cours ordinaires des études dans 
nos différents collèges, seraient envoyés de 
nouveau à leur terre natale, et ayant pleine 
confiance au Révérend Jonas King, pour faire 
tel choix parmi les jeunes Grecs quil croira 
propre et les envoyer dans ce pays, nous nous 
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Tendons fesponsablçr^ à tf| ^oq^té, q^ fe- 
rait orgai^isé plps jt^rd, ponr T^to^atiaii de 
tel nombre de jeunes Gr^s qai ^ joiiif |i 
nos noms respefstifs^ é(a^ ^ten^n qn^ U 
ispmme nécessaire pour l'éducution de ,cfc|iq4}« 
jeune homme sera de cent cinquante à deux 
cent tallaris ^ par an. Il est entendu de plus 
de la part des soussignés que les jeunes 
gens ainsi instruits seront libres d'embras-. 
s^r telle profession qu' ils auront choisie» 
soit le droit, soit la médecine ou la théologie* 
Ce 4 i novembre^ 1 8S7. 



Nom$ Nombre 

des souscripteurs. des jeunes Grecs. 

Rev* John H, Rice, a D. Union Se- 
inin^ry, Pr, Edwaird Ç. 9. Virginia Ç. 

W"- James Esq — Albany 4. 

.Re?d Eliph^let Nott, D. D. Union Col- 
lège, Scheneçtady for their CpUege 
course only «•.,;••# £• 

Prof. Halsey, Princeton^ N. J. . . 5. 

Pev^ John Dickson, Prof. Mor.Tliilo- 
3ophy, Charleston So. Ca. • ; • ff} 
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Josiah Bissel Jr. Esq, Rochester Mun- 

roe Coanty, New-York 42. 

Re?^ Elias Cornélius, Ândover, Mass. 42; 
Reyd Prof. Hall, Washington Collège 

Hartford, (or Baltimore) <. 

En tout .... 4^8. 



CONCLUSION. 

Il ne me reste que de dire la cause de cet ou- 
vrage, de laquelle f ai déjà fait mention^ dans la 
page 7, mais qui paraîtra plus clairement par 
la lettre suivante, qui me fut adressée par feu 
Monsieur le comte Yer-Huell, pair de France, 
Yice-amiral, et pour plusieurs années Présî** 
dent de la Société des Missions Êvangéliques 
à Paris, par laquelle je fus envoyé en Pales- 
tine et Syrie. On verra aussi, qu'en écrivant 
mon «Coup-d'œil» je suivis presque littérale- 
ment le plan que H. le comte Yer-Huell m'a- 
vait trace. 
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Marseille, 30 novembre 4 8S6. 

Cher frère en Jésus Christ. La lettre que 
vous m'avez fait Tamitié de m'écrire m'a fait 
du plaisir* Cependant vous me jugez trop 
favorablement* 

Je ne doute pas que les fidèles de Nismes 
et de Milhau auraient été très édifiés de ce 
que vous leur avez dit en chaire dans leurs 
assemblées d^ prière, le premier luodi de ce 
mois* Vos paroles resteront longtemps dans 
leurs souvenirs, et inspireront un plus vif 
intérêt à la cause des missions. Les nouvel- 
les que vous avez à annoncer sont d'une na- 
ture si intéressante pour nous tous, et don- 
nent matière à de si profondes reflexions sur 
Tétat actuel de nos intérêts religieux. Il est 
beau ei extrêmement remarquable qu'il est 
permis à la reformation de parvenir faire en- 
tendre par ses ministres le langage de lË- 
vangile dans toute sa pureté, dans les con- 
trées devenues idolâtres depuis tant de sièc- 
les. Vous avez déjà vaillament combattu 
pour cette foi divine que nous professons, et 
que nous avons fortement à cœur de propager 
parmi nos semblables, qui ne possèdent poio^ 
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encore ce précieux trésor, ou qui eu oot élé 
privés par des vicissitudes des événements 
humains. Vous nous avez de nouveau ouvert 
le cbemio pour cetti» immense arène, dans 
laquelle les missionnaires sont destinés à cou* 
rir dvnsles pays autre fois éclairés d'une si 
vive lumière. Les périls auxquels vous avez 
été exposé, les difficultés avec lesquelles vous 
avez eu à lutter, les peines et les privations 
que vous avez endurées, sont autant de ti- 
tres de gloire pour vous. Vous les avez tous 
supporté pour Tamour de celui que nous a- 
dorons tous, et qui vous en recompensera. 

Maintenant que sa volonté toute puissanl« 
•vous a ramené parmi vos frères, il me semble 
que rintérét de cette sainte cause nous ins* 
pire le désir, mon cher frère, de mettre à pro- 
fit tout ce que vous avez fait, et tout ce que 
vous avez pu observer. Votre expérience ^er-* 
vira pour nous, comme celle d un sage pilote 
qui a navigué dans une mer inconnue, et qui 
désigne les écueils et les passes difficiles a 
ceux qui veulent le suivre sur cette mer. 

Vous ne me dites rien de votre sanlé, moa 
cher monsieun lie séjour de Nisme vous fuit- 
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il du bien? Ête8**voQs décidé à y passer Thi-^ 
ver? Je voudrais bien que vous pourriez nous 
répondre à cela. Je crains que Pair froid et 
humide de Paris vous sera désavantageux. Je 
pense que vous feriez bien de rester dans le 
midi au moins jusqu'au mois de février. 

Vous voulez bien demander mon avis com^ 
ment vous devez diviser louvrage sur votre 
intéressante mission. Déjà j*ai eu l'avantage 
de m'entretenir sur cet objet avec vous, et 
je ne pourrai que répéter comment il ma paru 
d'abord que vous pourrez le rédiger. 

4^ Le récit sommaire de votre mission de- 
puis le commencement jusqu'à la fin que. vous 
êtes retourné en France. Insérer dans le récit 
tout ce qui peut avoir un rapport direct, et 
être avantageux au comité des missions. •-^ 
Faire voir l'impression que l'annonce de TÉ- ' 
vangile a fait sur ceux auquels vous l'avez 
fait connnaitre. Les moindres particularités 
en cela seront intéressantes pour nous faire 
connaître la disposition de l'esprit de ces 
hommes, (ayant perdu votre journal, il vous 
sera difficile des marquer les dates de cha-^ 
(|Qe événement*, votre narration en sera peuU 
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être plos intéressante poar beaucoup de lec- 
teurs, qui se rebutent facilement de Ifre une 
relation en forme de journal.) 

2^ Description des peuples que vous avez 
visitéfj (vous direz, peut-être, ils sont assez 
connus par tant de voyageurs, qui les ont vi- 
sités avant vous,) mais aucun avant vous ne 
les avait visités dans un but religieux, comme 
celui qui vous amenait parmi eux. Jamais les 
protestants n'avaient envoyé des missionnai- 
res. Il est important de connaître le degré 
dinstruction qu'ils ont en matière de reli- 
gion. 

3\ Description des différentes secles des 
chrétiens qui se trouvent dans la Palestine 
et la Syrie, et quel est le degré de connais- 
sance qu'ils ont de TËvangile, et quelle est 
Tinfluence de leurs prêtres sur eux; s'ils se 
sont montrés très effrayés de voir arriver des 
protestants pour les ramener à adopter la 
pureté des préceptes de TEvangile. Lequel est 
le pays où vous croyez que nos missionnai- 
res peuvent prêcher l'Evangile, avec le plos 
d'espoir de succès. Quelles sont les connais* 
sànces auxquelles ils doivent s'appliquer, 
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quelles sont les habitudes communes de ces 
peuples, auxquelles les missionnaires ontbe* 
soin de se conformer. 

Voilà les idées générales, mon cher mon- 
sieur, comment je pense que votre ouvrage 
pourrait nous être le plus utile. 

J'ai entretenu le comité de la société de 
cet objet dans la lettre où je lui ai annoncé 
que j avais eu le sensible. plaisir de vous voir. 
Je ne doute pas que les membres plus ins- 
truits que moi, vous soumettraient leurs idées 
à cet égard. Mais vous devez entièrement sui- 
vre vos propres lumières, et écrire ce que cet 
Esprit qui vous a guidé jusqu'ici vous inspi- 
rera. J'ai en même temps demandé au co- 
mité de pourvoir à vos besoins jusqu'à ce que 
vous ayez reçu des fonds de TAmérique. Je 
vous prie d*étre à cet égard parfaitement à 
votre aise. 

Adieu, mon cher monsieur. Mon épouse 
et mon fils vous font mille compliments. Je 
vous renouvelle avec plaisir tous les senti- 
ments de mon estime et de mon attachement. 
Votre dévoué ami 
(Signé :) Lb Gouts Ver-Hueix. 
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A MES AMIS, 

ET 
AUX AMIS BBS MltSlÔ» 

ËVANGBLIQUSS 
PARTOUT AU MONDE. 

Athènes, S (44) octobre 4t5». 
JONAS Kiico. 
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